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PEUPLES SOUMIS A LA RUSSIE. 

JL^ES peuples dont nous avons parl^ jus* 

qu'ici sont presque tous egalement incon* 

nu6 a rEiirope. Quaique plusieurs d'entre 

eux siyent contribue, sans doute, a la 

rulne de TEmpire romalu, desigaes par 

des noms qu*eux - in^uies n*ont jamais 

connuSy et confondus avec d'autres nations^ 

ils se sont couverts de sang, assouvis de 

carnage saus sortir de Tobscurite. II nous 

reste a parler de la race des Mongols , ec 

de celle des Tatars, peuples a jamais ce- 

lebres par les craintes d*une partie de 

TEurope, par les malheurs et Toppressioa 

de Tautre, par le sang qu'ils ont repandu 

dans I'Asie, par les empires qu*ils j oat 

renvers^s. 
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QUATRIEME PARTIE. 

Nations d& race mongole. 



PREMltRE SECTION. 

Da Mongols proprement dits. 



C H A P I T R E I. 

CaracUre duUnctif des Mongols, 

jU^ peuples k qui Tusage a conserve 
I*^(ju'a present le nom de Mongols (*) ne 
^^ent pas sous la domination de la Russie : 
^s c'est de leur sein que sont sortis, a 
des ^poques diff^rentes, les Kalmouks, et 



(*) Get peuples font d^tign^s dans nos cartes g^ogra* 

pbi^es et dans les livres de nos voyageurs par le nom 

ds Mongoas ; les Kossft qui ont eu plus de cnunnunica* 

Uom avec eux lea appellent Moungales; mais M. Pallas, rjiil 

M, pies qu*aucun autre savanr, laic uiie etude particiilirre dm 

ces peuplea ec qui \e$ a long- temps frequeiites , assure 

^oe leur veritable nom est celui de Mongols. Peut-dtre 

cei deux prooancUtiens app..rtieaaen(-clles 4 das dialccte* 
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le sort des nations qui n'ont pas cultive 
les arts; lea vents dissipent la trace qu'elles 
ont imprim^e sur la terre« Comme elles 
ne Tont point fatigu^e. du poids de ces 
fiastueux monumens cimentbs par les larmes 
et parle sang des malheureux, et temoins 
^temels de la splendour des empires et de 
leur infortune, elles passent, et Ton ne 
reconnait pas mdme la terre qu*elles 
dnt couverte sans la surcharger, sans 
la dechirer- de leurs inunenses tra- 
vaux. 

G*est bien impropr^nent que les Eu- 
ropeens ont ajoute au nom des Mongols 
celoi de Tartares^ comme si ces deux 
pei^ples no formaient que.deu^ tribus dif* 
ferentes d'une m^me nation. Si Ton trouve 
quelques ressemblances dans leurs usages , 
elles sont la suite de la vie pastorale qui 
leur fut commune; et si leurs langues 
ofifrent des conformites; c'est dans quel- 
ques expressions que deux peuples sou- 
vent m6les ensemble, gouvernes par les 
m^mes })rinces ; et combatta^t sous les 
m^raes enseignes, ont du emprunter Tun 
de Tautre. 

La race des Mongols diff^re sensible- 
men t, par les traits du visage , de toutes 
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les nations de la terre; on la distingue an 
premier coup-d'oeil, et, si Ton fait abstrac- 
tion de la couleur, un Mongol ressembls 
encore nioins aux autres peuples, qu'uli 
N^gre ne ressemble aux Europeans. 

Un des premiers caractferes qui ^tablit 
la diflerence enire le Mongol et tonte* 
les autres nations connues, est la form^ 
<lu criliie, qui, chez le premier, est beau-. 
coup plus arrondi. La face, qui, panti* 
nous, m6me dans los sujets qui ont 1® 
visage lo plus rond, offre toujours un oval® 
plus ou luolns alongti , est chez ces peupl^ 
d'une rondeur qui etonne quand on ti^ 
pas encore Toeil accoutume a cette co^ 
formation. On croit voir des visages H^^ 
ont plus de largeur que de longueur, e^ 
quand la laideur des traits se trouve )oint^ 
comme il arrive ordinairement, a cetT^ 
singularite> cespliysionomies nous paraissea ' 
affreuscs. 

Figurez-vous des yeux qui semblent a 
demifermes, et dont le grand angle^ plac^ 
obliqucment en descendant vers le nezf 
est peu ouvert et charnu; un /ilet tres* 
mince de sourcils noirs qui d^crivent un 
arc fort surbaissii ; un ne2 ^crase, dont on 
ne volt que les narinesi et qui n'etablit 
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tucane separation entre les yeux, ce qui 
es faitparaltre excessirement eloignds Tua 
le Tautre, s*ils ne le sont pas en effet: 
tjoutez a ces premiers traits de laideur> 
les I6vres fort ^paisses, un menton fort 
court, les OS des joues tr^*saillans, quelcjues 
brins de barbe'^pars, une carnation d'un 
iaone brun , d*^nonnes oreilles detachees 
dela t6te, et vous aure:& quelque idee de 
U diffonnite d*un visage mongol ou kal«> 
>nouk (*;. 

Ce n*est pas que tous ces caracl^res se 
^uvent constamraent r^unis dans chaque 
wdividu; on voit m^me des femmes mon- 
goles, dont le visage agr^ablement arrondi 
p'jurait dans les pays de TEurope oii Ton 
^stleplus difficile surla beaut6; mais ces 
peuplespensent bien difF^remment que nous 
*^ la belle proportion des formes. Us 
<^tiqueraient toutes ces belles t6tes des 
statues grecques qui font Tadmiration de 
^os connaisseurs et le desespoir de nos 



Q La rettemblance des traits et de la conformation 
^ Mongols aveo les Kamtchadales^ joinle k quelques 
ipporti qu*oo a cru trouver dans la langue des deux 
iiplei, peat faire prtfsumer qtt*iU ont une origino com- 
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CHAPITRE II. 



PkUiam€0 Jm Mongols sous Tchinguis-Kkam^ 



X^/ES Mongols y vers le milieu du donzTdme 
si^cle, r^paiidus dans une partie du pavs 
qu^habitent aujourd*hui les Kalkas, sur les 
eables baign^ par les eaux de TOnon et du 
Kerlon et sur ceux du grand desert de 
Cobi C)y dont ils occupaient la partie oc- 
cidentale, etaient encore in conn us au Feste 
de la terre qu*ils allaient remplir de terreun 
Faibles sous la domination de plusteura 
souverains toujours arm^s les uns contre 
les autres^ ils vont devenir formidable^ 
sous un seul chef qui lea armera tous pour 
servir son ambition. 

lessoukai gouvernait une de leurs prirn 
cipales hordes dans le.d^i!»ert de Sable. II 
defit une peuplade dont le clief se nonv- 
mait Temougen; et, en niemoire de sa 



O La d^ert de Gobi ou de Cbamo, ou de Sable^ le 
Graad^iD^eit, Karakoum, tont autant de noma de cette 
iiDBCiiao tolitode qui a*^end au nord de la grande inu- 
tmSXt de la Chine. Karakonm algnifie saMe noir dana la 
lugwi 6m Mongols. 
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Yurtctf?. il £r prendre k Vakne de ses fils^ 
le acm «£z pciao* •]pll arait Taincu. 

II axiCKinz: i Li deer de son ige, et eat 
potir 5ao."*e<«ttr c« xneme Bis qu'il avait 
a?>?ie Tfein»>ij:ea, i«aae prince, age de 
tr^ss^ azasw Tr^>iite a tpaaranie mille famil- 
ies o>csfOfe?a!«*iit toate k domloation da 
soav^aa ioar^erutLi : mais les deax tiers de 
$«e$ i^:et$« nepcisint son inexperience, se 
CsNts^nfnt assL esmemis de son pire. Ainsi 
ci^ r^iao?. «{.u devalt on jour se former 
pjtr >e^ ctNi«|uec«s na eatpire plas Taste qae 
Ke te ifut vinuts Tempire vomain , n*etait 
|H^t«^cr^ pas jtk^rs asset puissant poor 
artn^^ *juitL» mille hommes. 

CSK lu^er^ >e rtuc a la tike du pea qui Ini 
wstait de $a?t?ts tlJ^lIe?* et fit rentrer plu- 
sieun^ n»i>elles dji:is le -deroir. Lui-m^me, 
des qtt*il tut eo etat de porter ies armes, 
lit connat'tre ^a Yaleur contre une li«^e 
formidahte de $cs ennemis. U montra dis- 
lors U politique des coaquerans; celle de 
se laire aimer de$ compagnons de leurs 
exploits; en prowMjuant la haine de Tuni- 
▼ers* Touiour^en anne«^tou)oursattaquant 
eu attaque , il remporta d« victoires, 
eprouva de$ dotait«>«» toknba mtkiie plu- 
sieurs Ibis entre U\< niaiiu do «es ennemis ; 



A LA RuSSrS. If 

znais jamais la fatiii^e ne put lul faire de« 
fiirer le lepos; ni le malheuri abattre son 
^udace. 

La plus grander ^preuve a laquelle fut 

*i^is son courage, augmenta sa puissance et 

"It la cause de ses plus brillantes prospe- 

^1^. Aounak, Khan des Karaites, avait 

<^Kerch^ plusieurs fois un asile aupr^s du 

I*ere de T^mougen: comble des bienfaits 

^^ P*re> il devait aimer le Gls; et T^mou-r 

S^n lui-m6me I'avait souvent aid^ de ses 

Salens et de sa valeur. Mais Aouuak, 

^^omp^ par un de ses favoris et par son 

P^opre fils, concut des soupcons contre le 

J^Une prince, et tdcha de Tattirer auprfes 

^ lui pour le faire assassiner. Ce projet 

^O'^nt pas r^ussi , il r^olut de le surpren- 

^^; maisT^mougen, instruit de ce dessein, 

^i tendit une embuscade, et d^fit, aveo 

^^e poignee d'hommes, le corps nombreux 

^i esperait Tenlever. 

II crut qu'il ne serait assez veng^ qu*apr68 
^voir enti&rement abattu la puissance du 
perfide : Tentreprise devait paraitre tt^meraire. 
Le Khan des Karaites ^tait devenu le plus 
redoutable des princes mongols; il fnisait 
5a residence a Karakoroum, dans le desert 
de Sable: mais il paralt que sa domination 
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Tictoiret il fit prendre a I'ain^ de ses £b 
le nom du prince qu'il avail vaiiicu. 

II mourut a Li fleur de son uge, et eut 
pour successeur ce mdtne ills qu'il avail 
appall T^mougen, jeane prince, age de 
treize ans. Trente a qtiarante mille famil- 
ies composaieut toute la domination du 
nouveau souveraiii : mais les deux tiers de 
ses siijets, meprisant son inexperience, se 
donnerent aux enneniis de son p6re. Ainsi 
ce prince, qui devait un jour se former 
par ses conqiieies nn empire plus vasteque 
ne le fut jamais I'empire Fomain , n'^tait 
peut-i^tre pas alors assez puissant pour 
firmer quinze niille Iiommes. 

Sa m^re se mit a la tdte du peu qui lui 
restait de sujets ildelles, et fit rentrer plu- 
sieurs rebelles dans le -devoir. Lui-m6me, 
des qu'il fut en etat de porter les armes, 
fit connattre sa valeur contre uno ligne 
formidable de scs ennemis. 11 montra dA9- 
lors 1.1 politique des conqut^ans; celle de 
se faire aimer des compagnons de leurs.^ 
exploits; en provoqunnt la hainc de I'OI 
vers. Toujours en amies , toujours attan 
eu attaqui- , il remporta des 
eprouva des defaites, tctoba 
sicuis fois enire les mains «" 
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A LA RuSSIE. i5 

Souverain de toutes les hordes des Mon* 
gols et (le toutes celles des Tatars , mattre 
dui vaste desert qu'une muraille separe seule 
de la Chine, Tchinguis voyait avec impa- 
tience cette barrifereopposde a son ambition^ 
«t forma le dessein de la rompre. Les 
Ghinois ne lui avaient donn^ aucun sujet 
de leur declarer la guerre ; mais il trouva 
du moins un pretexte dans les maux qu'ils 
^Vaient faits a ses anc^tres: il forca la mu- 
'^^ille, ^pargna les villes qui ouvrirent leurs 
Partes sans resistance, init les autres au 
pillage, et donna une bataille dans laquelle 
^® roi de la Chine commanda lui-in6me. 
^ Action futsanglante; les Ghinois perdirent 
^^iite mille homines, les Mongols nefirent 
P^s ties pertes moins considerables, et la 
^^ctoire fut indecise. Mais Tchinguis de- 
^*'^ta le Petcheli; et le monarque chinois, 
^i Tavait me^pris^ , fut oblige de demander 
la paix. 

Tchinguis vole k Tautre extrdmite de 
I'Asie, et vient attaquer le Kiptchak, ou 
Kaptchak, pays compris entre Tlaik, le 
Volga et le Tanais; il en soumet line partie, 
charge Touchi son fils de subjuguerle reste, 
et retourne a Torient. II a[)prend que la 
Chine est en proie a la dissention^ et 
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proBte des malhears de cet empire pour 
Taccabler; il se plaint que pendant son 
absence les Chinois ont attaque ses allies. 
Les Mongols franchissent une seconde fois 
lagrande muraille: ilspillent, ils detruisent 
plus de quatre-vingt dix vUles , et ravagent 
le Hoangfao, le Honon, le Petcheli, le 
Chansi: la ruse, la trahison, la famine leur 
livrent Cambalu, qu'on appelle aujourd'hui 
Pekin; le roi depouille s'euipoisonne , et 
ieur souveraiu est mattre de toute la Chine 
septentriouale , qu*on appelait le Katai, ou 
plutot le Kitai. Le sud de la Chine faisait 
alors une domination separee> sous le nom 
de fiilangi. 

Meh^et> souverain du Kharisme et d*une 
partie de la Boukliariey etendait sa domi- 
nation jusque dans la Perse. 11 ^tait allie 
de Tcbinguis-Khan: mais le gouverneur 
d*une de ses villes lui inspira des soupcons 
contre quelques marchands mongols, et 
obtint la permission de les faire mourir. 
Tchinguis fit demander reparation de cet 
attentat, et ses ambassadeurs (urent massa- 
cres, n marche a la t^te de sept cent 
mille hommes contre son cruel et perfide 
allie, le bat, prend toutes ses villes, 
Boukhara, Samarkand, Balk, Kharisme: il 
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le poursuit j usque dans la Perse. M^hcbnet 
se cache dans une He d^e^ de la mer 
Caspienne, et y meuit de maladie et de 
chagrin. Sa m^re tombe entre les mains 
du vainqueur, qui se la fiEiisait amener 
quand il prenait ses repas^ et la forcait a 
se nourrir des os qu*il avail a demi rong^. 
D*autres diseat que, moins malheureuse, 
elle fut ^org^eayec ses fils^ le jourm^me 
qu'elle recut des fers. Cette princesse avait 
gouvem^ long-temps sous le nom de son 
filsy mais elle avait terni Teclat de ses ta- 
lens par sa cruaut6; et le f^roce Mongol 
parut ^tre le juste vengeur de tout le sang 
qu'elle avait fait r^pandre. 

II se rend mattre d'une parti e de la 
Perse: ses g^n^raux, Zena-Noyan etSoudai- 
Baiadour, entrent dans TArmtSnie, prennent 
Chamakhie, franchissent Derbent ou les 
portes de fer, s*emparent de la Georgie, 
d^font les Alanes , les Kapthaki, les Russes, 
et ferment a Touchi une domination dans 
le Dacht^ - Kaptdiak. Les armies de 
Tchinguis sent les premieres qui ayent fait 
le tour de la mer Caspienne. 

Lui-m^mei tou jours actif, toujoursinqulet, 
dans un dge avanc<^ , porte la guerre dans 
le Tangout, dont le gouverneur voulait se 
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fenr haine, que du moins le prince de3 
Karaites eitt pu lui arracher la vie, quand 
ce monstre naissant ne faisait que d'entrer 
anoore dans la carri&re de scs crimes, et 
que son sang douloureusement r^pandu 
josqu'a la demifere goutte, euC prtivenu 
I'^usion du sang de tant de peuples: ou 
A Ton veut qu'il falMt des victimes a la 
e^ihre celeste, on pr^fererait qu'elle eAt 
embras^ les airs, souleve les eaux, ouvert 
la terre sous les pas de ses habitaus; 
llbomme du moins n'aurait pas et^ cou* 
jfAie des malheurs de rhumanite. 

Bfais quel motif put armor ce barbare? 
Dans sa vie dure et sauvage, il n'avait be- 
e^n de rien; mais il croyait qu'une gloire 
an&re atteadait I'liomme. sanguinaire qui se 
rend fameux par la devastation, par la 
desolation, par les incendies, par^mas- 
aacre : opinion funest.o, qui a caused de 
tout temps le malheur du monde; tant 
une seule erreiu* pent faire de mal k la 
terre! 

L'empire que Tchinguis avait fondt^ etait 
,trop vaste pour subsister long -temps sans* 
partage: il se divisa dans la suite sous un 
grand nombre de souverains , mais il ne fut 
pas tout-a-coup d^membrtS comme celui 
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CHAPITRE III. 

Ltdiuuie, moewM «r tuag&i d^s ancUni 

Mongols, 
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£S contr^es qu'occupaient les Mongols, 
quelquefois planes, souvent montagneu- 
ses , et n^offrant que des cailloux dans les 
valleesy que des sables dans les plaines, 
n'^taienty que dans peu d'endroits , prppres 
a la culture. II ^tait si rare dy trouver 
des arbres, que les Khans eux-mSmes 
^talent r^duits a se chauffer avec du fu- 
mler de vache. Mais elles olFraient de gras 
pdturages et convenaient a un peuple pas- 
teur et vagabond. 

Aussi les Mongols ne connaissaient pas 
la vie stidentaire. Conduits par les be- 
soins de leurs nombreux troupeaux, ils 
changeaient souvent de place et n'avaient 
pour habitations que des esp6ces de tentes, 
ou plut6t des treillages faits en forme de 
ddmes et reconverts de feutre. lis trai- 
naient leurs maisons avec eux sur des 
chariots, et quand elles dtaient rassembl^es 
dans les campemens , elles oftVaient de 
loin Taspect d'une ville. Les chefs, les 
grands^ les riches, avaienttoujoursplusieurs 

2 « 
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dans de Teau quand ils en voulaient fai 
usage. Dans les temps d'abondancCi i 
m^n.-igeaient, pour la disette, delaviani 
qu'ils coupaiept par tranches assez mine 
et qu'ils faisaient s^cher a Tair. On ] 
voit pas qu'ils iissent usage de racines \ 
de legumes; mais d'ailleurs tout ^tait b< 
pour assouvir leur app^tit, ours^ chiec 
loupsy renards, fouineSi bLoireaux, ral 
souris y*), vermine, et jusqu^a rarrifere-Ea 
de lours jumens. 

Mais la cliair de clieval ^tait pour ei 
le plus agr(5al)le des alimens, comma el 
Test encore pour toutes les nations de 
m^me race. Leur table degoutante par 
clioix des raers, Totait encore plus par 
nial-proprete du service. Les vases da 
lesquels ils apprAtaient leurs repas n'^taie 
jamais lav(5s qu'avec le potage m^me. I 
millet cuit dc'ins Tcau c^tait leur principa 
nourriture en luver, comme le laitage I'eU 
en ete. Accoutumcs a manger de 
viande chaque jour et en toute saison. 



C*) Le cor<]eller Pljn-Carpin die quails mangeaient i 
rats, to •[ui psi assv^z vralsemblable; le cordelier Rubruq 
die qu'ils o*ea nirfiit^uaieiit pas; ce qui do Teat gu 
moias. 
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' & croire que nos goi\ts ^ nos habitudes sont 
des besoins^ nous sommes ^tonn^ qu'un 
peuple qui vivait toujoura a Tair, qui ^tait 
toujours a cheval, dont toute la vie ^tait 
^ne suite de fdtigues, put se soutenir et 
conserver una vigueur sup^rieure a la nA- 
^0| arec des substances qui nous paraissent 
*i Wgires. 

Us avaient la funeste Industrie de faire 
ttne liqueur enivrante avec du miel , du riz 
ou du millet; mais quoiqu'ils fussent sou- 
tent ploughs dans Tivresse, il ^tait rare 
qu'ils prissent querellc entre eux, plus rare 
encore qu'ils en vinsseni aux coups, etle 
meurtre, toujours puni de mort^ ^tait un 
crime presque inoui* Lerurs tentes 6taient 
toujours ouvertes> les coffres ou ils serraient 
leurs efTets les plos precieux n'avaient pas 
n^e de sernires; toutes leurs richesses 
auraient ete sous la main du voleur, mais 
le voleur n'existait pas. Celui qui se voyait 
menac^ de la disette, et qui n'avait plus 
que de faibles restes de ses provisions, ^tait 
toajours pr6t a les partager avec le mal- 
heureuX| et la prudence se taisait en eux, 
quand la bienfaisance faisait entendre sa 
Toix. Leurs femmes etaient chastes, modes- 
teSy soumises, laborieuses; jamais elles ne 
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CHAPITRE IV. 

tUaion tUt Khans, Discipline miliiatrs* Formuiei 

d9M sermens* 

JLl parait que, long- temps avant Tchin- 
guis-khan, la puissance souveralne ^tait 
h^r^ditaire chez les Mongols : mais par ua 
anclen usage, reste d'une liberty qui n*etait 
plus, la nation paraissait encore elire le 
prince qui, si elle eAt tente de le mecon- 
naitre, aurait bien su la forcer a sesoumettre. 
La m^me coutume existait encore cliez les 
Russes a la fin du seizI6me si^cle. 

Le jour de I'^Iection, les princes mon- 
gols et les grands disaient au prince quells 
semblaient avoir clioisi: „Nous te prions, 
„ nous t'ordonnons de r^gner sur nous." 
Le prince r^pondait: „ Promettez - moi 
^ done de faire ce que je vous comman* 
^ derai, d*aller ou je vous enverrai, de 
^ venir quand il me plaira de vous ap- 
I, peler, de mettre k mort ceux que j'au- 
^ rai condamnes. '^ On lui en faisait le 
Mrment, et il ajoutait: j, Ainsi ma parole 
^ desormais me servira de glaive. *' 

Quoiqu*on lui accordat un pouvoir ab- 
8olU| on Tavertissait qu'il n'en abuserait 
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|UBS iispviienent On le faisait asseoir sur* 

tn? pirce de feutre, et on lui adressait^ 

Cf> p.i'cle? qui ne sont pas moins remar- 

^cibles pour avoir ite dej.i souvent r^pe- 

tt-f<: - Eegarde le ciel, lui disait-on, 

^ r^ere ta rensee jusqu'au trdne de la di- 

^ riafrr, et bais^e tes regards sur ce feu- 

^ mf <rr lequel tu es assis. Si tu (ais 

^ r:;:u«r la iasiice avec toi, route la terre 

^ ><;ia sonni^e a tesdesirs et Dieu com- 

• 

^ r^ n tf$ sonhaits: mais, si ton rigne 
^ eac u:^u>:e» tu ne seras plus qu*un objet 
^ i^ at^y^ . et iJ ne te restera pas m^nie 
^ .-^ jr.rr? <:2r kquel tu es porte. " 

1 ^' ^;:-r. sa:i> dodte, de presenter aux 
J. V .vj -> .:.: -^uvcnrla vengeance divine 
> X . .: ^?^: .r^Jier: mais il serait bien 
^.Y.., N-.-_ x^vis qaelque gouvemeraent 
. . -^ . :u-* oeux qui doivent obeir se 
>;...,. .»^:c e*ix<r:«ies comnie les instru- 
Hi%\«> ,*o ^>.^:v >■:*•: :i::Mrrce. Les rendre juges 
«< ,\xiv v{*;i 't.*^ ^^ci^-ment , c'est armories 
%*xx>»..»> X, ;,> aau>i:ieu\» les «ens in- 
^ »»•»>, vf sliiiitt^^c l^ tea dans tous les 
^x.>i:nx Ay \:hv. ij^ ^>fTea ete plusensan- 
^ioi^v,^^ *xii *u 'vcfct^ uEes (vuples 9 que par 
,-v ^'» - . » • . t . '., X. >. i.rx :^x • -tiis : et c*e>t encore 
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qui gouvernent, qui met ces derniers 80U5 
la protection de tous et sous la plus s^y^re 
5auvegarde des lois. 

Les revenus des chefs mongols devaient 
^tre considerables , puisqu'ils percevaient 
la dixme de tout ce que leurs sujets pos- 
sedaient et m^me des produits de leur 
commerce, lis composaient leurs armies 
de tous les hommes de leur d^pendance, 
a qui leur dge et leur constitution permet- 
taient de porter les armes. 

On ne connaissait pas un ^tat militaire 
distingu^ des autres classes des citojens; 
tous ^taient guerriers. Us ne recevaient 
ni solde ni subsistance: eux-ni^mes de- 
vaient , a leurs frais , s'anner, se v6tir, se 
foumir de chevraux, faire les provisions 
n^cessaires pour la campague. Le pillage 
leur ^tait offert comme un aiguillon a leur 
valeur, et la guerre ^tait un affreux bri- 
gandage. L'^tendard autour duquel ils se 
rassemblaient ^tait une queue de cheval, 
attachee au haut d'une pique; cela rap- 
pelle la botte de foin qui servait d'ensei- 
gne aux anciens Romains.' 

Les fleuves ne pouvaient arr^ter leur 
xnarche; ils les passaient sur des outres 
gonfl^es de vent et attach^es a la queue des 
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riserzox* Le fienre trarersey on vidait 
roatre; e[I^ n'embaanrassait ni par son volume 
si par son poi<b, et chaqae gnenier avait 
son pcMiton actadi^ a la selle de son che- 
ToL Us se serraicnt dans les sieges des 
Tules de deches a feu poor bruler les edi- 
fices » ec de grosses pierres lancees par 
des nLichines poor £ure brfeche anx mu- 

Les crires des comman Jans ^tnient tou- 
]?^ir^ prN>.r:^!-:'n;tat suiris ; on ne se per- 
iprr.iit :m> ce raisoiiiier q.iand le devoir 
e:;.u: J'obcir. Les arniJe^, ^aivantrordon- 
naii.e de Tcai;:-:ui<-klian, etaient partaj;vies 
en dir:treii5 corps de dix niilie hcinmes, 
so;:s lo^ orire> d*o£ciers ceacraiix qui 
ava:er*t 1? titre de Tiouiu-*!! - Ac:asi. 
C':acan lie ces corps ctai: di^trlbue en dix 
rcj^iin-Mis commander par ues Tilini-Agasi 
ou colonels. Les compa<:iiies de cent 
hommes c talent conduit es par iiu Gous- 
Aga>i ou capitaine; et un serj:ent, sous le 
titre d\>un-Agasi, arait inspeciioa sur dix 
homnies- 

Les nionpols loignaient toujours quel* 
cm-> siznes sensible^, et souvent des cere- 
nioiiies roligieuses, a leurs senuens. Tchiii- 
guis , avant le temps de ses grandes 



prosp^rites , ^lait pr^s de combattre un en* 
nemi redoutable; je crois que c'dtait le 
Khan des 'Karaites. H se trouvait avec son 
arm^e sur les bords d^tMie riviere done 
Teau ^tait sale, bourbeuse, et de mauvais 
godt U fit le sacrifice d'un chevaU prit 
decette eau dans sa main| en but, et fit 
le sennent de partager le doux et Tamer 
. atec les compagnons de ses fatigues. Les 
offiders burent a leur tour, jurant au 
Khan de partager le doux et Tamer avec 
lui, et jamaia aucun d*eux ne lui manqua 
de fid^t^. 

Un officier d^me nation ennemie vint se 

donner a son service. II monta sur une 

ooUine, j sacrifia un cheval blanc et un 

boeiif noir, rompit une flfeche et fit serment 

de lui ^tre fidelle. Le sacrifice duboeuf et 

du cheval etaity je crois, un acte purement 

religieux; mais TofTicier, en rompant la 

fliche, faisait entendre qu'il consentait a 

toe d^truit comme il brisait cette fi^che, 

61 jamais il devenait parjure. 

Tout le monde sait ce qu*on raconte 
da Scythe Scjlurus. II etait au lit de la 
morti il fit approcher ses enfans, leurpr^- 
senta on faisceau de Arches et leur ordonna 
de le rompre: aucun d'eux n'en eut la 
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force. Le yieillard reprit le faisceau, Id 

detacha, separa les fishes, et, de &es 

mains moaraotes, il les brisa facilement 

Tuneapr^s Tautre. ,, Mes fils, ajouta-t-il, 

^y tant qae yous serez unis ensemble > 

p comme Ictait ce faisceau, aucune force 

„ ne pourra vous' nuire. Si la division se 

„ met entre vous , le moiudre ennemi 

„ pourra vous detruire comme j*ai rompu 

„ ces fleches separees. " On rappqrte la 

mdme chose de plusieurs souverains de 

ScythiCi on en dit autant de Tchinguis: 

on a regarde cela comme un fait particu* 

lier; ne doit-on pas soupconner que c*etait 

un usage , une ceremonie consacr^e^ qui 

accompagnait le serment qu'on faisait prater 

a ties Ireres de vivre toujours dans la plus 

etroitd union ? 



CHAPITRE V. 

Religion , mariage^ , /unSraiiies. 

JuES Chinois ne purent d^couvrir quelle 
itait la religion de Tclilngais-Khan; suivant 
P^ds de la Croix, elle se r^duisait a un 
pur th^isme. H parait certain qu'il etait 
n^ dans le sein du Chamanisme : mais 
peut-Atre avait-il secoue routes les supers- 
titions qui accompngnaient ce cultc; peut- 
itre aussi cette croyance ^tait-elle plus 
pure, moinsherisstJe d'erreurs cliez les Mon- 
gols que chcz les pcuples a demi sauvages 
de la Sib^rie: je vois cependant que les 
pratiques se trouvent a-peu-pr6s les m6mes 
chez les uns et chez les autres. 

Quoique les Mongols eussenr des idoles, 
Plan-Carpin tAnoigne qu'ils croyaient un 
dieu cr^citeur, reniunerateur et Vengeur (*). 
lis rev^raient dans le soleil le symbole de 
la divinite et se tournaient du c6t6 du 
midi pour faire la priere. Comnie tons 
les peuples donr nous avons deja rapporte 



«> Nous crnyoot« disaic le Khan Hes Mongols k 
m Kubniqait , quM n*y a qu'un dieu dans lequel nous vl- 
» vena at mourona. *' 



i 



led pratiqaes rriigienscsy ils oSnieit (&s 
tfnimaux ea sacrifices; comme eox, ils en 
mangeaient les chairs et bnlLiieiit serde- 
ment lea os en rKonnear cie la dlyixiite. 
Sd lui offraient lea premiers de toas I*?ur5 
nets et de toates leurs boiasonsL* D'ac* 
eord arec les autres natioas attaclLees an 
Chamanisfne, ils n'ayaient pas de temples, 
et noiu avons tu cpie Tchingnis coadamnait 
les Mahometans qui se renferznaient dans 
des liem partlcullers poor adorer celm qui 
remplit de sa presence toutes les oearres 
de la criatioTu 

Us consacraient a Dieade jennescIieTanx 
et n'osaient plus ensuite les monter; ils 
arraient de$ sorciers, des devins qui leor 
servaient de pr^tres; ils fai^aient des of- 
frandes aux malins esprits pour les empi- 
cher de naire; et ce sont autant de pratiqaes 
du Chamanlime. Enfin, ce qui tieut encore 
k Cf.fte religion, s'ils crojaient avoir con- 
tract <S qnelque souiUure, ils se purifiaient 
pnr If* feu. On ne pouvait se presenter 
deVf'int le Khan sans avoir passe entre 
df'Aix feijx, et sans y avoir £ait passer les 
pre.^f-ns qu'on lui de-^iiuait. 

J;i/nais ils ne forraient les etrangers ni 
mfinie les captifs a changer de religion, 

Adora- 
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Adoratenrs d*an dieu , ils approuvaient 
pent-etre tousles cultes, parceque cedogme 
est le fondement de tous. 

^Test-ce pas par unc suite du Ghama- 
idsme, dont on trouve plus ou moins de 
restiges cfaez la plupait des nations de 
TAsie orientate, que les femmes y sont re- 
gardees comme des ^tres fort infericurs 4 
rfaomme, comme une sorie de marchan- 
dise qu'on vend, qu'on acliette et dont on 
peat se defaire quand on en est degouie? 
Cette coutume existait cliez les AIoii- 
^oIS| qui ne Font pas nbandonnde de- 
puis, en embrassant la reIi<^ion du Dalai- 
Lama. 

11 ne leur etait pennis d'eponser ni lours 
soeurs ni leurs tantes; mais ils pouvaient 
^ouser les deux soeurs i-la-fois. Les 
belles-meres passaient aux fds apris la niort 
du p6rc et c'otait une suite de Tid^e qu'ils 
avaient sur la possession des femmes: puis- 
qu'elles etaient regardees comme des mar- 
chandises, comme des efFots niobiliers, elles 
devaient appartenir a I'li^ritier avcc le reste 
de la succession. 

Aucune ceremonie religieuse ne preco- 
dait, n'accompagnait le mariage ; c'etait 
un actepurement civil, un contratdevente 

Tom. FU, 3 
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et d^adiat. Le consentement des deiut 
parties ^tait menage par les p^res, ou plu- 
tdt Tautorlte patemcUe sappleait a Taveu 
des parties interessees. Quand les condi* 
lions du marcbe etciient bieii arretces , le 
p6re de la fille recevait du futur epoux la 
somme dont on ^tait convenu ; elle se 
pajait plus souvent en bestiaux qu*en argent. 
II donnait un grand repas aiix deux families 
reunies; mais le mari devaitacheter encore 
par quelques fatigues la marchandise qu'il 
avait deja payee. Pendant que tous les 
convives s*occupaient a le distraire par la 
joie du festin , la marine guettait Toe- 
casion de s'echapper , et , des qu'elle 
pouvait la saisir^ elle allait se cacher 
avec quelques-unes de ses parentes. Ses 
compagneSi ardentes a la seconder, avaient 
in^nag^ sa fuite et choisi sa retraiie. £lles 
tnomphaient de joie quand Tepoux avait 
peine a la decouvrir. U cherchait, cou- 
rait, revenait sur ses pas, renversait tout, 
retournnit visiter encore ce qu'il avait d6- 
ja bien visits, tandis que la jeunesse foId« 
tre riait aux eclats etle raillait deses fati- 
gues. Quand il avait eniin trouvtS son 
Spouse, il Temmenait conduit par tous les 
gens de la noce. 
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Le lenclem.iin on coupait les cheveux 
de la nouvelle marine depuls le sommet 
de la tete j usque sur le front': on lui 
rev6tait une longue tunique , qui, fen- 
due par-devant, s'attathait sur le c6t6 
droit, et descendait jusque sur les ta- 
lons. On la coiiFait d'un bonnet haut 
pour le moins de six a huit pouces qui 
se nouait sous le menton avec un ru- 
ban. Les femmes qui mettaient le plus 
de recherche dans leur ajustement ne 
donnaient gu^re moins d'une aune de 
hauteur k cette coiffure; elle ^tait Car- 
rie par le haut , couverle d'une riche 
^toflFe et chargee de plumes et de pier- 
reries. Cette parure de t6te les faisait 
remarquer de loin, et leur donnait dela 
majest^ quand elles monlaient a cheval a 
la suite des camps. 

Pendant huit jours les jeunes gens de 
la noce apportaient des presens aux nou- 
veaux ^poiix, qui, ce terme expue, 
marquaient a leurs amis leur reconnais- 
sance par un grand festin. On y mettait 
toute la poinpe que pouvait permetlrc la 
manidre de vivre de ces peuples. La 
chair de cheval, les l)ouilIies de millet, 
1m boulettes de beurre et de farine cui* 
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tes a Teau ^taient prodiguees, et Thydro-* 
mel , le koumisse , Teau-de-vie de lait cou- 
laieiit d longs flots. 

Les femmes manquaient rarement a 
la Toi qu'elles avaient donn^e a leurs 
epoux. La loi ^tait s^v6re contre leur 
iiififlolit^ ; et Tepouse surprise en adul- 
tire , pouvait 6tre tu^e a rinsunt avec 
le complice de son crime, sans qu'il 
flit fait aucune recherche contre T^poux 
meurtrier. 

Du befceau a la tombe, des f6tes 
.Hi;uiales aux ceremonies funeraires > le 
[uissnge est brusque dans la nature; il 
»'Mit bien T^tre aussi dans mon livre. 
<^>aand un Mongol paralssait pr^s de ren- 
tire le dernier soupir, il ^tait genera- 
ionnnit nbandonnt^ ; car on ^tait souille 
pour avoir assiste a ses derniers momenSk 
Tout ce qui lui avait appartenu devenait 
inipur et ne pouvait plus 6tre d'aucun 
usai;o; sa hulte etait abattue , son chariot 
brise, et personne ne pouvait porter, ni 
m<Mne prononcer son nom, jusqu'a la qua- 
trit^ino guueraJion. 

Lo mort ciait enterr^ avec ses habits; 
il etair assis dans sa fosse: on laissait de** 
vaut lui un bassin de viande et un vase 
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de lait. On enterrait avec lui son che- 
▼al sell6 et brid^. Cetait un devoir 
de tenir secret le lieu de la sepulture 
des Khans et des principaux personnages 
de la nation. 



SECONDE SECTION, 



De$ Ktdmouks. 



CHAPITRE L 



J^s slede qui suiTit la conqndte de Tchin- 
gais. Tit se di&soudre Tempire fond^ par 
ce conqadrant. Les membres qui compo- 
saient ce colosse s^aflfaiblirent par leurs 
dissentions; les Mongols, apr^ avoir d^ 
fruit, ^iTahi, fait trembler tant de puis- 
sances par leur union, se divis^rent, tour- 
nerent contre eux-mdmes leurs forces di- 
minuees par leur partage > et ne combat- 
tireiit plus que pour leur propre ruine. 
La branche des Mongols proprement dits 
fut soumise a la domination de ces Clii- 
nois qu'elle-m^me avait assujetlis a Tchin- 
miis. L;i branche des Dourboun-Ouiriates, 
defendue par Teloignement , conserva sa 
liberie. 

Ces mots Dourboun-Ouiriates signifient 
les qualre allies. Ces allies etaient les 
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Ei^es ou Elutes , les KoiteSi lesToumoutes 
et les fiarga-Bouriates. 

Nous parlerons dans la suite des Boit^ 
nates avec plus d*^tenduej p^roe qu*ils 
subsistent encore sous la domination des 
Ruises, 

Les Toumoutes sont ignor^ aujour- 
d'hui des Kalmouks eux-m^mes: on croit 
cependant les retrouver dans une tribu 
mongole qui, sous lem^me nom, occupe 
nn grand district de la Mongolie orien- 
tale, entre le fleuve Naoun et la grande 
nuraille. 

Les Koites ont ^t^ d^truits dans des 
guerres dloign^es, ou s*il subsiste encore 
quelques restes ^pars et inconnus de ce 
people, ils ont et6 confondus avec les Kal- 
mouks -Zoungares> ou disperses dans la 
Mongolie, dans le Tibet et dans les villes 
des Boukhares. 

Aiiisij des quatre peuples allies > il ne 
reste plus que les Bouriates et les Elites. 
Ce sont ces El6tes qu'on connalt plus 
particuli^rement dans TEurope etdans TAsie 
occidentale sous ie nom de Kalmouks, et 
qu'on devrait plutot appeler Kalmaks. 
D'anciennes traditions ^ seiils monuniens 
que nous ajons ici pour nous conduire, 
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nous apprennent que, long- temps avant 
Tcliinguis ; la partie la plus nombreuse des 
Elites fit una expedition vers Toccident, 
s'engagea dans les defiles du Caucasei et 
qu*on n'en entendit plus parler depuis« 
On bldma d'abord ceux de leurs oompa^ 
triotes t|ui ne les avaient pas suivis; leur 
prudence, conime il est trop ordinaire, fut 
taxee de pusillanimity, et on les oppela 
par d(5rision Kalimahs , c'est-a-dire, gens 
qui sont restes en aniere. C*€st a ce re- 
proclie qu'ils doivent le nom sous lequd 
lis sont le plus generalement connus au- 
jonrd*hui. 

lis pretendent avoir autrefois occup^ l6 
pays qui s'etejid entre le Kokonor et le 
Tibet, et sont parrages , au moins depuia 
la dissolution de la nionarchie mongole, 
en quatre principales tribus , celles des 
Kl;ocIioies, des Der»*ites, des Torgoutes 
et ues Zounc;ares. ^ 

La tiibu des Khochotes, moins nom^ 
breiise que les autres, s'estime cependant 
davantage, Here de son anciennete et de sa 
premiere gloire. Ces Kalmouks quitt^rent 
le iioiu d'El^Jes pour celui de Khochotes, 
qui signille vaillans guerriers , titre qui 
lenr fnt dctiinr on qu*Hs s'arrogferent apr6s 
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line victoire complete remport^e par eux 
6iir les Mongols. lis se sont maintenua 
dans les environs du Tibet et sur les borda 
du Kokonor ou lac bleu. Leurs chefs se 
regardent comme des descendans de 
Tchinguis : la dynastie de ces princes 
porte le nom de Galgas, et ce sont eux 
que les Ghinois designent par celui de 
Kalkas. 

Si les Khochotes attribuent Torigine de 
leurs princes a un conqu<5rant, les Der^ 
b^tes y plus orgueilleux encore , font des* 
cendre les leurs du del m^me. Un enfant 
divin fut trouv^ autrefois sur les bords d'un 
lac: devenu grand , il r^gna sur eux avec 
sngesse, combattit vaillamment a leur t^te 
et les rendit toujours victorieux: il fut le 
pere de la race qui les gouverne encore. 
Cette tribu abandonna , dans des temps 
de troubles, les gras paturages du Koko* 
nor, et se retira sur les bords de Tlrtich. 
Un partie eut le malheur de se r^unir 
aux Zoungares dont elle partagea quelque 
temps la prosperite, pour 6tre ensuite en- 
veloppee dans une connnune mine : Tautre 
s'avanca toujours plus a roccident, s'ap- 
procha de Tlaik, gagna le Volga, et s'^ten- 
dit enfin jusqu'aux bords du Don, ou elle 
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imbfiiste encore, aa nombre de cinq mille 
families, sous le commanciemem de ses 
princes b^r^ditaires. 

Les Torgoutes passent pour itre sortis 
dn Tibet. lis se vantent d'aroir poite les 
onnes sous Tchixiguis-khan , et ajootent 
que ce prince youlant reconoaitre , par 
nne marque d'une entiere confiance, leur 
Taleur et leur iidelite, remit entre leurs 
mains Vun de ses fils, qui fut le p^re de 
krurs chefs. Unis loog-temps aux Zoun- 
gares, ils errerent dans les m^mes stepes^ 
et semblaient ne faire qu'une m^me na- 
tion. Enfin la dissention se mit entre 
les cheis, et ils se separ^rent en 1620. 
Le;; Torgoutes, conduits par leurs Tai- 
cbes (*> vinrent s'etablir dans les stepes 
Toisines de Tlaik^ Mais avant apprts que 
le Volga nourrit une plus grande abon- 
dance de poissons, et que les stepes qu^il 
arrose foumissent de plus gras pdturages^ 
s^avanc^rent josqu'aux bords de ce fleuve, 



(*) Chrfr, rommandani. Le Ti'riuLIc ncm de cetie 
dignite e%l Taldchi, Le nom de Can-taidchi oa Con« 
tJJche, t%i \t litre <i'ane touvcraiaete eiTCore plus rejpecuUe 
ct ce litre etc ordiaAiiement confore par le Dalai • 
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et 86 soumirent k la Russie 3ous le r^gne 
d^AlexiSy p6re de Pierre I. Dans le sein 
d'une profonde paix, qu'ils n'avaient encore 
jamais goiitee, ils se multipli^rent jus* 
qu'au nombre de soixante mille homines. 
Mais leur inquietude et quelques sujets 
de plainte que leur donna la Russie , les 
degodt^ent du repos dont ils jouissaient. 
fl n*en est rest^ que six k sept mille aux 
environs du Volga. Les autres , en rep re- 
cant le chemin de leur ancienne patriOi 
perdirent un grand nombre des leurs par 
la fatigue , la mis6re et les armes des 
Kirguis. 

Les Zoungares, par leur ^clat passager 
et leurs malheurs, m^ritant de.iious occu* 
per ^elques iostans. 



CHAPITRE n. 

De* KalinOukt Zoungarei, 

J-^ES Zoungares ou Zoungores compo^ 
saient Fa "plus nombreuse des nations kal^ 
moukes, Errans^ comme toutes les tri-> 
bus de la mdme race, ils parcouraient 
les d&eits qui separeni: la Chine de la 
Russie, et qui forment une ^paisse bar- 
ri^re entre ces deux puissantes domina-i 
tionsi Tune la plus grande du monde et 
Tautre la plus peupl^e. Les princes des 
Zoungares avaient leur residence sur les 
beaux plateaux qui environnent la partie 
sup^rieure de Vlli, lleuve qui tombe dans 
le Balkliak-hor vers le 56« degre de la«r 
titude. 

Gette nation I long -temps faible^ parce 
que, divis^e sous plusieurs chefs , elle 
etait la victime de lours dissentions, ac- 
quit des forces dans le silence j et, dhs le 
moment qu'elle se fit connaltre, elle porta 
1a terreur chez ses yoisins, 

Ce fut un prince habile j vaillant, am- 
bitieux, qui tira ses sujets de Pobscurite. 

ft 

11 sappelait Tsagan-Araptan, Ses prede- 
ee^eurs n'avaient et^ d^cor^s que du titre 



t3e Taiclies ; il prit celui de Contalclie , 
qui, chez ces peuples, indlque une plus 
grande puissance, et respond a la dignit^ 
imperiale. En afFectant ce titre> il contrao- 
tait Tengagement de le soutenir. II prit 
plusieurs Villes de la Boukharie, il for^a 
les Kirguis a se reconnaltre tributaires, 
traversa le desert de Sable> surprit les 
Tangoutes, d^iit une horde de Kalmouks 
d^pendante de ce peuple; rayagea la ca^ 
pitaledu Dalai-Lama, et, sans respect pour 
ce pontife-roi , il mit d contribution toute la 
belle contree qui compose ses ^tats. Charg^ 
des richesses que tant de nations difFe- 
rentes avaient portdes en oflFrande a ce 
pr^tre couronne, il courut a de nouvelles 
entreprises ; et mourut en faisant la guerre 
aux Chinois. 

Haldan-Tcheren, son /lis, eut la m4me 
vaillance avec autant d'ambition. II acheva 
de soumettre toute la Boukharie, conquit 
la souverainete de Tachkent et le Tourkes- 
tan, et subjugua la grande horde des Kirguis; 
il menacait de reduire les deux autres sous 
sa puissance, et il fovea la Chine d'^cheterde 
lui la paix. Peut-^tre eiit-il bient6t employ^ 
Tor qu'il en avait recu k lui faire de nou- 
teau la guerre; maisil mourut en 1746. 
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Ses sujets coramencaient a prendre 
quelque coanaissance des arts utiles a un 
peuple guerrien A Taide de queiques ou- 
vriers fugitifs de la Russia, ils exploitaient 
des mines; ils savaient fabriquer de la pou- 
dre (*) et faire des armes a feu. Un 
Sufidois qu'ils avaicnt fait prisonuier, leur 
avait in6me appris a fondre du canon: 
mais ces foudres, portes sur le dos des 
chameauxy n't^taient gu6re que de vains 
^pouvantails , et faisaient plus de bruit que 
d*effet. 

Haldan avait laiss^ pour successeur son 
fils Tsebek-Dorjou; ce jeune prince , qui 
n'avait gu^re que seize ans, deplut a la 
nation. Les nobles s'assemblferent pour 
faire le proctjs a leur souverain: ils luire- 
prochaient une conduite tyrannique, et 
Taccusferent ni6nie d'avoir form6 le projet 
de les faire mourir. Le prince fut dispose ; 



(*) lis faitaient bouillir de la fleur de «aIpAire dans uam 
forte lesiive de ceodrei de peuplier ou de bouleau et U 
laissaieot pp^uiie 4e aystaliaer. Us pilai^at ce talp^ra 
avec ieux parties de soufire et autant de charbon debrons* 
faille. lU mouillaiciu re melange et le remuaient dans un* 
chaudi^re, sur un feu de ch^iboa, jusqu'A ce oue la poudr« 
comtneocAt k se greuer. 



on lui crevn les yeux, on Tenvoya 6n exil 
dans la petite Boukharie, ou dcpuis il fut 
poignarde. On ne pent savoir s'il meri- 
tait son sort; on volt seulemeat qu*il exis- 
tait dans la nation un pouvoir intermediaire 
capable d'en iinposer aux injustes souve- 
rains: msds ce pouvoir » terrible contre le 
faible Ts^bek, cnit flechi devant sofi p6re 
et son aieul. 

Les grands mirent a la place de Tsebek 
un de ses fr&res dge de treate ans. II se 
nommait Lama-Da rja; mais son parti le dt§- 
cora des noms d'Er deni-Lama-Batour-Khon- 
Taidji. On dit que cela signille p^re sa- 
cr^> vaillant et bon prince. 

Mais le vaillant et bon prince , quin*avait 
encore donn^ aucune preuve de vaillance 
xii de bonte, avait eu pour mere une con* 
cubine obscure. La tache de son origiae 
maternelle aurait dii Teloipiner de la sou- 
verainettJ, qui apparloaait de droit auNoion 
D^batclii, (*J isftU des ancicns souveraias. 
Debatchi sentit que ses droits ctaient un 
crime aux yeux de Tusu rpateur: il alia 
chercher ua asile chez les Kirguis, et fut 



(*) l^ Koj[o9i $oaf d9t ^€$cviflBa$ de §ouw9t$m»» 



i 
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accompagn^ dans sa fiiite par un autre 
Noion, nomme Amourzanan. 

Debatchi fuyait, mais pour porter des 
Coups plus siirs au fils de la concubine. 
Dn fond de sa retraite^ il se meiiagea des 
intelligences cliez les Zoungares , en fit 
rougir quelques-oins d'obeir ii son riral et 
souffla de loin le feu de la haine qui Tani'- 
inait. Quand il crut son parti assez fort^ 
il ne songea plus qu'a satisfaire sa ven-x 
geance et son ambition* Quelques Kal- 
tnouks Tavaient suivi; d'autres renaient 
chaque jour lui oflFrir leurs services; un 
plus grand nombre ne restaic aupr^ de 
Lama-Darja que pour travaillcr depluspris 
k sa perte, Dobatclii quitte la horde des 
Kirguis ; suivi de quelques troupes de cette 
nation et de ses Kalmouks, il surprendles 
Zoungares pendant la nuit> les bat y tue 
son rival et se fait declarer souverain, bien 
plus par le droit des ormes que par celui 
de sa naissance* 

Pendant que D^batchi etait avec Amour- 
^nan chez les Kii^uis, il lui avait fait les 
plus magnifiques promesses; mais, conime 
il arrive ordinairement, une fois rcv^tu 
du pouvoir, il les out bientut oubliees. 
Sans doute il ne sentait pas assez le danger 

et 
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it Ilncertitude de sa situation ^ ni tout la 
mol que pouvait lui faire un nouvel en« 
jOiean. U n'avait pu d^truire toua les restea 
du parti qui avait ^ev^ Lama-Darja ; devenu 
maltre des Zouugarea par la force des ar- 
toes 9 MS ennemis ne vojaient en lui qu'un 
usurpateur; quelques Noions refusaient da 
le reconnaltre/ la nation se divisait en des 
partis diiF^renSi et le plus grand nombre 
de ces partis lui ^tait controire. 

Amourzanan avait bient^t reconnu qu'il 
ne lui restait d'autre moyen de satisfaire 
ton ambition que celui de la rdvolte; il 
vit avec joie s^ollumer daos sa patrie le 
feu de la discorde> se plut a Tattiser et 
pr^para lui-m^me la ruine de sa nation. 
Imprudent! qui ne pr^voyoit pas que lui* 
m^me y serait entrain^, Il attaqua D6- 
batchi, £ut ddfait et chercha une retraite a 
la Chine« A 

On y avait appris a redouter les Zoun- 
garesi on clierchait a profiter des trou- 
bles naissans parmi eux. Amourzanan 
fut regards conune un instrument utile, 
maia dangereux, qu'on se promettait bien 
da briser quand il ne serait plus n^cessaire. 
On lui fit a la cour de Pekin le plus fa- 
vorable accueil ; il re^ut de Tempereur 

ZVm. yjl 4 
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Kien-Lohg le titre de prince du premier 
rang. U demanda des forces pour porter 
la guerre dans la Zoungarie ; c'est ce qu'on 
desirait; et on s'empressa de le seconder* 
On flattait son ambition, on lui fit envi- 
sager la puissance souveraine comme le 
prix de la victoire; et il pariit avec une 
puissante arm^e et les plus hautes espe-> 
ranees* 

Elles ne furent pas trahies par le sort 
des armes: Debatchi osarisquer la bataille 
contre Tarm^e chinoise, fut batm , et 
chcrcha un asile dausKachgar, la premiere 
ville de la petite Boukharle* 

Mais Amourzanan se confiait en vain sur 
les promesses des Chinois. Cette nation 
politique sentait trop bien qu'en le raettant 
a la t^te des Zoungares, elle se donnait 
un nouvel ennemi, plus inquiet , plus en- 
treprdRant, plus dangereux que celui dont 
il venait de la delivren Elle avait tout 
promis pour exciter son courage, d6s-lors 
hien resolue de ne rien tenir* Dt^batchi , 
que les habitans de Cachgar eureut la Id- 
cliet^ de livrer aux Chinois, n'attendait 
que la mort ; il fut recu de Kicn-Long 
comme un ami : ce prince ne pensait plus, 
aprSs Tavoir affaibli, qu'a Fopposer a son 



ti?aL Amourzanaii) quel que temps trom* 
, p^i ' reconnut enfin qu'il 6tait le jouet 
d*une cour ardficieuse. U venait de la sevr 
Vir, il r(^soIut de la cpmbattre. Les Zoun- 
gares qui etaient unis a Tarm^e chinoise 
se laiss^rent gagner ; il tomba sur un corps 
de Gliinois qui le regardaient encore comme 
an ami : ce ne fut pas un combat ; comma 
lis Etaient loin de craindre cette attaque» 
' lis ne purent se defendre ^ et Ton n*eut 
que la peine de les ^gorgen 

Le perfide> apr^s cette victoire, ou plu** 
t6c apres cet attentat; se retira sur les 
bords de lllii On envoya centre lui una 
armee; meis il avait eu le temps de ras* 
sembler les Zoungares disperses : il fut vain- 
queur, et prit le titre de Contaiche des 
Zoungares, qu'il ne garda pas long- temps* 

Plusieurs cliefs refuserent de le recon- 
Haitre parce qu'il n'etait pas de la race de$ 
souverains ; des nobles Zoungares , quiavaleni 
ite reienus a Peldn, y recurent des cares- 
ses ) des prcsens et la libert<i; ils ne ren- 
trferent dans leur pa trie que pour* s'op- 
poser aux pretentions d'Amourzanan > 
pour seduire ses amis, pour dt^baucher ses 
troupes* Son paiti dimiuualt cliaque jour, ct 
il n'etait plus eu utat de rcsister aux forces 

4, 
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de la Chine. Une arm^e plus nombreusa 
que la premiere vint Tattaquer ; il fut d^faifi 
et se retira chez les Kirguis. 

Les Zoungares, affaiblis ettou jours har* 
celes par les Chinois, se dispers^rent; lea 
Kirguis y autrefois subjugu^s par eux, pro- 
fitirent de Toccasion de se venger et lea 
attaqu^rent souvent avec succis. Quelques 
nobles Zeungares, voisins de la Russie^ 
se donn&rent a cette puissance avec leura 
vassauxy poureviter une emigre d^faite et 
la captivity. Des troupes considerables , 
condttites par leurs Noions, suivirent cet 
exemple. Ceux qui voulurent conserver 
leur religion y furent r^unis aux Torgoutes 
qui viyent pr6s du Volga> dans le gouver- 
nement d*Astrakhan: un plus petit nom- 
bre, qui consentit a recevoir le bapt^me, 
fut envoys a Stavropole, ville fondle en 
1738 dans le gouvemement d'Orenbourg 
pour senrir d^asile aux Kalmouks devenus 
Chretiens. 

Araourzanan ne se croyait pas en suret^ 
cliez les Kirguis a qui la cour de P^kin 
ne vessait de le demander: il s'eloigna de 
ses protecteurs trop naturellement port^s a 
la perfidie et que Tint^r^t etla crainte en-- 
gageaient a le trahir. Errant quelque temps 
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de solitudes en siJitudes , de montagnes en 
montagneSy presque seul, manquantde tout^ 
^galement tourment^ par la terreur ec par 
le besoin , et toujours suivi de pr^s par 
des partis de Chinois et de Mongols qui 
ne cessaient de le cherchery il ne vit plui 
de recours que dans la protection des 
Russes, entra dans la Sib^rie, fut attaqu^ 
bient6t apr^s de la petite -verole et mou- 
liit dans rhumiliation. 

Sa femmei iille de Haldan ^ Tcheren^ 
^tait venue le joindre dans son dernier 
•sile. Elle avait ^t^ mariee en premieres 
tioces au frdre atn^ d*Amourzanan et en 
ayait eu un fils qui la suivit dans sa re- 
trait e. To us deux furent envoy^ pr6s du 
Volga dans la borde des Kalmouks noa 
baptises. La princesse mourut en 1761 k 
Saint-P^tersbourg, oii elle etait venue t6- 
moigner sa reconnaissance a Tlmp^ratrice 
Elisabeth, 

La coiir de P^kin avait d^ja demande 
Amourzanan aux Russes^ avant m^me qu'il 
e^t choisi chez eux une retraite. Elle le 
redemanda de nouveau avec les plus fortes 
instances, lorsqu'elle sut qu'ils lui avaient 
•ccorde un asile. II 7 ^tait encore redout^ 
dans sa d^tresse, et la nouvelle da 
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sa mort y r^pandit la ioie sans j ^telndr« 
le desir de la vengeance. Les Chinois vou-» 
laient qu'on leur livrAt le corps de cet en- 
nemi pour faire subir publiquement a soa 
cadavre insensible tous les supplices quails 
iui auraient indigos s*il dtait tomb6 vif enr 
tre leiirs mains. Mais le gouverneur de 
Tobolsk crut qu'il j aurait de la bassesse 
a trahir, mdme aprfes sa mort, un prince 
qui avait implor^ sa protection , et a livrer 
ses depouitles aux insultes de ses ennemis, 
II oflFrit seulement de faire voir deux fois 
le corps d^Auiourzanan sur la fronti^re: la 
premiere fois a des Envoyes choisis de la 
nation mong6le, et la seconde aux d^pu* 
t^s chinois a qui Li cour de Pekin voudrait 
accorder sa confiance. Cette proposition 
fut aocopt^ft, 

Ainsi fut dissipee la puissance des Zoun« 
gares; la stepe qu ils avaient occupce resta 
deserte. On avait pu craindre quelque 
temps quails ne fissent eprouver a I'Asie 
les maux que Iui avaient causes Tchin- 
•guis et Tamerlan: a peine reste-t-il d*eux 
sur quelque coin de la terre un faible 
souvenir, 

Les restes de cotte nation pouvaient au 
moins goiliter la paix et le bonheur dans 
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Tasile qu'ils avaient obtenu. Mais, en lyyS, 
la plus nombreuse et la plus riche partie 
des 2jOungares et des Torgoutes, m^contente 
de radministration russe, pr^para sa fuite 
en secret et I'executa sans qu'on eiitaucun 
ioup9on de ce dessein. On envoya trop 
tard des troupes pour les arriter ; d*ail« 
leurs la force des armes est un mauvais 
moyen de retenir aupr6s de soi des amis 
qu*on a eu Timprudence d'ali^nen Un 
grand nombre de ces ^migrans fut pill^, 
depouill^ , massacr^ par les Kirguis : le 
reste,* dit-oui n'a pas eu lieu de se f^li- 
citer de s'^tre mis sous la protection, ou 
plut6t sous la domination de la Chine. II 
est en efiPet bien vraisemblable que cet 
empire defiant, apr6s avoir craint si long- 
temps les entreprises et Thumeur rqmuante 
des Zoungares, les aura mis hors d*etat 
d'etre redoutables a Tavenir, 
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Bxtiri§ur det Kmlmouks. 

Jl#N peignant les traits des Mongols ^ noud 
avons fait connaltre ceux des Kalmouks: 
ces ddusb nations , ne formant qu'une 
m^me race, ont la mdme conformation ou, 
si Ton veuty la m^nie difformit^; mais la 
physionomie ouveite des Kalmouks annoncd 
la franchise de leur caract^re. lis plai^r 
sent I parce qu'ils inspirent la confiance , 
et quand on a Thabitude de vivre avec 
eux, il en est beaucoup que Ton cesse de 
trouver laids. Leur stature est petite et 
gr^Ie; ils ne s*^l6vent jamais au-dessus d6 
la taille mojenne, et tons ont les jambes 
arqu^es, Leurs femmes, comme celles des 
Mongols J ont quelquefois les traits assez 
fins et ne sont pas toutes indignes de plaire : 
mais elles ont rarement Tagr^able embon* 
point, d'oii r^sultent ces formes cou^antes 
et ces contours artondis qui font le charme 
d*un beau corps. La maigreur, chez cette 
nation, est commune aux deux sexes; les 
plus riches m^me, qui coulent dans I'a- 
bondance et dans une sorte de mollesse 
line vie enti^renient oisive , n'ont qu'un 
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embonpoint fort mediocre* On ne peut 
attribuer cette constimdon a la nourricure 
et aux fr^quens exercices des Kaimouks, 
puisque souvent les Kirguis et les aiitres 
Tatars vagabonds ^ qui m^nent un genre 
de vie &-peu-pr6s semblable, sont priv^i 
par une graisse excessive , de la faculty d*agir. 

Quoique les Kalmouks soient les plus 
barbus des Mongols, ils ont encore beau-* 
€X>up moins de barbe que n*en ont commu- 
n^ment les Europ^ens. Ils la rasent ou Tex^ 
tirpent en I'arrachant, et ne r^senrent or* 
dinairement qu'une moustache fort mince i 
et souvent m^me qu*un petit bouquet au« 
des50U9 de la iSvre inf^rieure. Leurs La^' 
tnas et leurs moines laissent croitre seuls 
les poils clalr-sem6s qui leur naissent au 
menton et sur les joues. Les m6res ont 
soin d'arraclier le petit nombre de poils 
qui naissent sur le corps de leurs enfans. 

Ces enfans ont , au moins jusqu'4 la 
dixi^me ann^e, ua air cacochyme et la 
figure encore plus di£Porme que celle de 
leurs p^res : ce n'est qu*en grandissatit que 
leurs traits s'adoucissent et se rapprochent 
tin peu de ce que nous appelons de la 
r^gularit^, 

Ik ont en naissant la peau assez blan^ 
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che: xnais comme on les laisse couriri so 
reposer, dormir tout nusausoleil, auvent 
et dans rathmosph6re enfum^e deshuttes; 
comme les homraes m^me conservent a tout 
Age rhabitude de dormir au soleil ou dans 
la fumee, couverts d'un simple calecon; 
lis contractent une teinte d'un brun jau* 
Tidtre, qui alt^re la ,couleur naturelle de 
leur peau. Les femmes^ qui se tiennent 
presque constamment a Tahri de I'air et 
des rayons du soleil ^ conservent leur blan- 
cheur qui rel6ve encore Topposition de 
leurs cheveux d'un noir ^clatant, et le fi- 
let noir de leurs sourcils, M. Pallas les 
compare, avec beaucoup de justesse, aux 
peintures chinoisesj auxquelles elles res-> 
^emblcnt aussi par les traits^ 

Les races . les plus diiFormes a nos yeux 
peuvent ais^ment s'embellir en se croi-^ 
santy et Ton a remarqu^ qu*il natt com* 
munement de tr6s -beaux hommes de I'u- 
niou du sang russe ou tatar avec le sang 
mongol, II n'est peut-6tre pas aussi vrai que 
les races les plus parfaites s'abatardissent 
et deg^n6rent par le dt^aut de melange, 
puisqu'on a trouv^ la beaut^ dans des lle$ 
fort resserrees de la mer du Sud, 



CHAPITRE IV, 

Halfillement det Kaimouks., 

jL/'habuxemekt des hommes qui jouissent 
de quelque aisance consiste en une chemise 
qui ne descend gu^re au-dessous des reins^ 
€t qui est ouverte comme un peignoir, et 
en deux ou trois tuniques d*6tofFe de c(h> 
ton ou de soie, qui ne tombent pas tout<» 
a-fait jusqu'aux genoux. Ces tuniques ont 
des manches ^troites; elles s'arr^tent sur 
Testomac avec de petits boutons, et sa 
aerrent sur les reins avec une ceinture. 

Par-dessus tons ces v^temens, on met 
une robe fort ample qui descend jusqu'au 
jarret, et dont les longues manches, lar^ 
ges par le haut, se r^tr^cissent et viennent 
serrer le poignet. Quelquefois on laisse 
Hotter cette robe, quelquefois on I'arr^te 
avec la ceinture. 

Les larges calecons des Kalmouks sont 
faits de toile ou d'une ^tolFe do coton et ' 
de soie; ils couvrent enpartieles bottines, 
Les pauvres n'ont que des culottes depeau, 
^t leur habit de toutes le^ saisons est une 
peau de mouton grossiire dont, en hiver, 
lis toument le poil en-dedans « et en-dehojra 
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pendant Vit&. Us n'ont d^ailleurs ni che- 
mises ni tuniques. 

H ne faut pas croire qu'il n'y ait pas 
de luxe dans ces habillemens si simples 
pour la forme. Puisque les Kalmouks 
connaissent les richesses, ilfaut bien quails 
connaissent le luxe. Leurs pelisses sont 
doublees de ces peaux d*agiieaux morts** 
nes» d'un noir ^clatant et si recherchees 
en Europe, ou du moins d^agneaux mort^ 
en hiver, et dont le poil est encore lisse 
et lustrd. Souvent ils les doublent de pel** 
leteries encore plus precleuses. Ils esti* 
ment aussi les peaux des jeunes poulains; 
et, quand elles sont d'un beau noir et d*un 
lustre brillant, elles codtent chez euxpr6s 
de cent ^cus. Les pelisses sont garnies, 
iur les coutures des ^paules et des man-* 
cheSy d'un passement de crin. 

Les hommes ont la t^te rast^e: ils ne 
conservent, sur le sommet, qu'une houpe 
de cheveux dont ils font une tresse. Les 
personnes de distinction , et sur-tout les 
jeunes gens, partagent cette houpe en plu- 
sieurs nattes. Ce genre de coiflFure est 
aussri celui des Toungouses et des Man-> 
jours, et les Chinois ont ^t^ forc^ de 
r^dopter depuis qu*iU ont ^t6 subjugu^ 
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par ce dernier peuple: car la politique dea 
Souverains manjours a ^te de supprlmer 
toutes les marques de distinction qui s^ 
paraient la nation vaincue de la nation 
tictorieuse, et qui entretenaient la haino 
entre elles. On volt de$ Kalmouks qui 
m^nagent autour de leur tresse une cou- 
ronne de cheveux, semblable a celle que 
portent quelques moines de Teglise la^ 
tine. 

On rase la t6te des garcons d6s leur 
premiere enfancc ; mais on a grand soin 
de conserver les cheveux des lilies. Quand 
elles ont atteint Tdge nubile , on leur 
tresse en une seule natte tous les clieveuii 
du derriire de la tite, et ceux de devant 
sent distribu^s en un grand nombre de pe« 
tites nattes* On rassemble quelquefoia 
toutes ces nattes sur la t^te; nials il est 
plus ordinaire de les laisser flotter libre- 
ment sur le dos et sur les epaules. 

Les garcons restent nus dans toute leur 
enfance; ils se contentent m^me, dans leur 
jeunesse, de porter des calecons pour tout 
y^tement: mais les jeunes iilles sent tou« 
jours couvertes au moins d'une tunique. 

Lea bonnets son ordinairement de drap 
jaune et se terminent par une houpe d# 
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soie rouge , ou du moins par une pi6cd 
d'^tofFe de la mdine couleur; car c'est le 
jaune et le rouge qui font reconnaltre les 
sectateurs du Lamisme. Ces bonnets ne 
convrent pas les oreilles; ils les rabattent 
et contribuent a les agrandir et a les ecar- 
ter encore plus de la tete. Cest peut^ 
6tre m^me cet usage, continue pendant 
un nombre de generations inappr^ciablei 
qui a insensiblement deforme> detache, 
donge les oreilles des nations mongoles^ 
Con^me les bonnets sont toujours marques 
des deux couleurs consacrees a la religion^ 
ce serait une profanation de les poser a 
terre, de les jeter negligeniment> de les 
exposer a quelque souillure* Un Mongol 
ne pent toucher a son bonnet qu'avec une 
sorte de veneration; un moment de dis- 
traction , de negligence pent le rendre sa-» 
cril^ge; tant la superstition se plait a mul-» 
tiplier les crimes! 

Ces bonnets sont communs aux deux 
sexes; mais les liommes, pr6tres ou laics, 
portent en it& des esp6ces de chapeaux, 
dont les bords rabattus sont contenus par 
des fits de fer. lis sont faits de plusieurs 
^tofFes doubles, ou d'un feutre recouvert 
d'une simple utofl'e. 



L*liabit des femmes diflFire peti de celui 
des hommes. Les calegons sont les monies ; 
la chemise se ferme autour du cou et sd 
boutonne sur la poitrine; la robe de dessus 
est plus longue, les manclies en sont plus 
^troites , TetofFe en est plus fine et plus le-^ 
g6re, le travail plus recherche. Elles la 
recouvrent d'un long manteau sans collet 
et'Sans manches : il est d*une etolFe de 
•oie, souvent enrichie d'or et d'argent, et 
presque toujours relevee d'une broderie de 
diflF^rentes couleurs. Jamais ce innnteau 
n'est arreteparia ceinture; il se boutonne 
par-devant et se relive a grands plis par* 
derriire* Eiles ont encore en hiver une 
pelisse longue et l^g6re qui sert bien plus 
a la parure qu'a garantir du froid , et 
qu'elles rejettent et laissent flotter par-des-* 
sus les ^paules. 

Elles portent des bottines comme les 
hoinmes. Les plus riches en ont de ma-* 
roquin rouge; jamais elles u'en portent de 
jauneSy parce que ce serait une profanation 
de fouler la terre avec la couleur sacr^Ci 
ou de risquer que cette couleur respectable 
fdt souill^e par la boue. Les femmes et 
les fUles ^puisent leur adresse a parer leurs 
bonnets de broderies* Elles portent, dea 
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pendans d*oreille et se teignent les joues 
du rouge que leur apporteiit les nmrchahds 
Strangers. D'ailleurs les fiUes sont v^tues 
comme les hommes et no se distinguent 
que par la longueur de leurs cheveuxi 
r^^gance de leurs bonnets et la l^^rete 
de leurs ^toifes. 

■ Hill II ' 11" I "If ■■ ' ".I . Tsssssssssssssssn 
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CHAPITRE V. 

HabitatioM J^i Kalmouks, 



I 



L faut k un peuple pasteur des habitation^ 
xnobiles. Les Kalmouks ont des tentes ou 
huttes de feutre donf le toit se termine 
en fonne d'entonnoir renvers^^ Elles se 
d^montent aisement et peuvent se replier 
en UH petit volume. Comrae ils n'ont pas 
de chariots, il faut que leur ba^age cause 
peu d'embarras: on donne a la carcasse 
de ces huttes ^ et au feutre dont elle est 
couverte toute la legerete possible; mais 
on ne pent emp^cher qu'une h(\bitation ne 
fasse la charge de deux boeufs ou d^un cha- 
meau, Ces tentes doivent 6tre assez vas- 
tes pour contenir une famille eutiire, assea 

ipaiisses 
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^paisses pour ne pas laisser p^n^trer le 
froid , assez solides pour r^sister a la pluie 
et aux vents. 

La carcasse consiste en un treillage d'o- 
rier qui se divise en plusieurs piices dont 
chacune a six pieds de large 'Sur cinq de 
hauteur; mais les baguettes qui forment 
chacune de ces pi6ces peuvent.se rappro- 
cher et ne font alors qu*un faisceau. Lors- 
qu'on veut dresser la tente, on ^carte les 
barreaux , on ninge en cercle les diffi^- 
rentes pieces et on les fixe avecdes cordons 
de laine ou de cnn. Ce treillage qui com- 
pose les murs est couronne de deux cer- 
ceaux destinies a recevoir eta contenirles 
branches qui forraeront la carcasse du 
•toit. On tapisse do feutre cette carcasse; 
et le feutre du toit recouvre de la lon- 
gueur d'une aune celui des niuniilles. Les 
plus riches garnissent en hiver leur tente 
d'un double feutre : les autres en doublent 
la couverrure avec dcs n.ittes, Les portes 
ont deux battans et sont recouvertes d'une 
portiere piqu^e* L^ouverture supeiieure, 
pratiqu^e au milieu dutoit, et qui donne 
Tissue a la fumee, est surmontde de deux 
arcs d'osier qui se croisent et supportent 
unepifecede feutre qu'on oppose au vent: 
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on peat, quand le feu est ^teint, la rabattrd 
de rinterieur m^me de la tente au mojen 
d*une perche, et on est alors parfaitement 
renferm^. 

Les habitations des princes sontlesm^mes 
que celles de^s deniiers des Kalmouks , ou 
du moins elles n'en different que par la 
couleur, qui est blanche, et par les orne- 
mens int^rieurs. Quoique, dans la plu- 
part des stepes, on manque absolument 
de bois et qu'on n*y puisse faire qu'un feu 
de fumter de vachei on n^est jamais incom- 
mode du froid sous les tentes. Ces ha* 
biiations I^g^res offrent en ^te uu aspect 
foit agreable* On enl6ve alors les feutres 
qui tapissent les murailles , et il ne reste 
plus qu*un treillage couronne d*un pavilion 
qui garantit des rayons du soleil. Quand 
on approche d*un camp de Kalmouks, on 
croit voir un peuple nombreux qui se re- 
pose sous des berceaux. 

Le foyer est au milieu de la tente. Le 
lit du maitre, soutenu par un chdlit fort 
has, est plac6 en face de la porte. Les 
riches entourent leurs lits de rideaux et ils 
^tendent sur la terre des feutres qui ser- 
vent de tapis. A la t6te et au pied du lit 
sont ranges les principaux meubles, c'est- 
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4-dIre des c6£Fres et des porte-manteaux 
de cuir empil^s les uns sur les autres* On 
les couvfe de tapis^ ou du moins de feutre 
om6 de dessins de differentes couleurs* 
Un coflFre tient Jieu de chapelle; c*est la 
qu*on renferme les idoles: il est toujours 
plac^ au chevet du lit. On dresse devant 
ce coflfre tine espfece d^autel qui supporte 
des coupes de cuivre jaune, toujours plei« 
ne^ d*eau ou de lain Pr^s de cet autel^ 
test un tronc d'arbre enfonct^ enterre, sui^ 
lequel on place un bassin de fonte destin^ 
k recevoir des libations. On y jettej en 
riionneur des dieux^ quelques gouttes de 
tout ce qu'onboit* Les jours de fete, on 
tire Tidole de son coftVe, on la pare, on 
allume devant elle des lampes , on brule 
de pedts cierges odorif^rans ^ faits d'une 
poudre de bois de c6dre. 

Les riches seuls ont une tente parricu* 
lifere pour la cuisine> Ghee les autres, on 
Voit, au milieu de la tente, un grand tre- 
pied: c'est Id qu*on fait cuire les alimens 
dans des chaudiSres de fohte qu'on ac!iette 
des Russes. Les grandes outres faites de 
cuit de cheval et remplies de lait, et tous 
les autres ustensiles du menage, seplacent 
denize la porte. 

5 . 
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Telles sont les habitations, tel est 
rameublement cl*un peuple que son genre 
de vie force a la simplicity : mais on voit 
dejd chez lui le commencement de ce 
luxe qui fait le malheur des nations riches 
et sddentaireSi Le Kalmouk ne peut oc- 
cuper que des huttes mobiles: mais, sl 
sa foi^une le lui permet, il les couvre en 
dehors d'un feutre d*une blancheur ^cla-^ 
tante; il les tapisse int^rieurement de ri- 
ches etoffes* Oblig^ de transporter sou-* 
vent d*un lieu dans un autre sa demeure 
et toute sa fortune, il n'a pour meubles 
que des colFres; mais il en d^guise Vas- 
pect pett agreable en les couvrant de tapis* 
l^ar-tout oil vous consid^rez I'homme, vous 
le voyez toujours curieux d*en jmposer aux 
nutres par un ^clat emprunt^; et $*il vous 
arrive de le trouver nu , vous lire;s encore 
les preuves de sa vanii4 sur les dessins 
dont il charge sa peau* 



CH A P I T R E VL 

• 

jLgti^ lichesses des Kalmouks consistent 
dans lears troupeaux, Les riches ont de- 
puis cent jusqu^a mille pieces de b^tail et 
au-dela ; njais on pent vivre dans une hon- 
n6te m^diociit^y quand on poss6de dix 
▼aches avec un taureau^ et hult jumens 
avec un ^talon. On joint quelques mou- 
tons k ces troupeamc de gros b^tail. 

Les grands et les pr^tres possSdent 
ffeuls des chameaux. Us sent de Tesp^ce 
des chameaux a deux bosses ^ les seuls qui 
paraissent originaires de I'Asie: ceux qui 
n'ont qu'une seule bosse sent naturels a 
TArabie et a TAfrique. Les chameaux 
asiatiques sont de tr^s-mauvaises montures 
et doivent 6tre r&erv^s pour porter des 
fardeaux. Leur pas vacillant et la duret^ 
de leur trot font ^prouver a celui qui les 
monte de si rudes s^cousses, qu*il semble 
qu'on lui arrache les entrailles. 

Ces animaux multiplient peu dans les 
d&erts que parcourent les Kalmouks. lis 
y sont difficiles a Clever et leur d^licatesse 
axige de grands soins. On les tient pendant 
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rhiver sQua la garcle des patrea; car Ia 
Tiature, en leur] accordant U hauteur de 
taille la plua imposante, leur a refiisti dea 
armes , et ila sont inpapables de se d^fendr^ 
contre les loupa. Dans lea grands froids^ 
on les oouvre de feutre ou de nattes; on 
leur construit mdme des abris converts de 
toils pour les garantir du vent : mais toutes 
ces precautions ne peuvent encore pr^ye-i 
nir les nombreuses maladies auxquelles ils 
sont sujets , et souvent le proprietaire les 
Yoit p^r en grand nombre apres une lan-i 
gueur de six mois entiers. 

L^humidite de la saison^ et celle des 
pdturages leur causent des diarrh^es mor-i 
telles; la moindre blessure^ les coups les 
plus lagers font naitre dans leurs chairs 
des ulc^res incurables. Les insect es lea 
tourmentent au- dehors; ceux qu'ils ava-t 
lent avec les feuilles du ch^ne ou da bou-r 
leau puUulent dans leurs entraiUes , lea* 
rongent, les d^truisent. Vers la fin de 
mars, apr6s le temps du rut, ils se d^^ 
pouillent de tout leur poil; alors leur peau 
liue reste sans defense contre la piqure 
du scorpion-arnigneo qui les fait pdrir en 
moins de huit jours, lis sont maigres et 
dobiles dans cette saiion^ et leurs bosses 
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deviennent flasques et pendantes comme 
des lambeaux de chair velue: elles ne re- 
prennent leur fermet^ et leur rondeur, (jue 
lorsque la nourriture plus abondante en ^t^ 
a fait recouvrer a ranimal son premier em- 
boppoint. 

Les Kahnouks aiment beaucoup le 
lait des chameaux: il est gras, ^pais, et 
empreint du sel dont se couvrent les p4- 
turages dans la plupart des stepes. La 
saeur m^me des chameaux depose sur 
lear peau un sel que les moutons sont 
avides de lecher. 

Les chevaux des Kalmouks sont petits, 
et trop faibles, trop indomptables pour le 
trait; mais on n'en connatt pas de plus 
Tifs et ils se fatiguent difilcilement sous le 
cavalier. Ils peuvent galoper pendant une 
longue course et passer deux jours en tiers 
sans boire. Leur sabot est si dur qu*il 
n'est pas besoin de les ferrer. Dans ces 
pays oil les chevaux sauvages vivent et se 
propagent en grand nonibre> sansle secours 
de rhomme, les chevaux domestiques sont 
abandonnes eux-m^mes a la nature. On 
leur fend les naseaux a(in quails respirent 
avec plus de liberty et ne s*essouiHent pas 
ais^ent dans les grandes courses qu*on 
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leur fait entreprendre. On ne reserve 
qu*un pedt nombre de chevaux entiera 
qu*on ne s^pare jamais des jumens : ils 
fiont les gardiens du troupeau et le d^en* 
dent av^c .iptrepidit^ contre les loups. De 
riches Kalmouks des stepes du Volga p9S- 
^6dent des troupeaux de trois a quatre 
mille ckevauxt 

On commence a dompter un jeune che- 
val avant qu*il ait accompli sa seconde 
ann^e. On ne hii met pas d*abord de 
selle; on se contentedele ceindre au mi* 
lieu du corps d*une forte sangle a laquelle 
se tient le cavalier. S*il resiste, on lui 
jette des lacets entre les jambes, on le 
renverse, r^cuyer se place ^ on delie les 
pieds de Tanimal et on le fait releven 
L'ecuyer ne pense qu'a se tenir forme, il 
abandonne le cheval a toute sa fougue et 
le laisse s'empoiter dans la stepe jusqu*a 
ce que la fatigue Foblige a ralentir sa 
course. Alors, au lieu de lui donner du 
repos: il le poasse, lui faitsentir le fouet, 
et ne lui donne aucun relAciie qu'il nelevoie 
presque exc^de, II lui permet enfln de 
s'arr^ter, le selle, le bride, le force a mar- 
cher encore quelque temps d'un pas mod^ 
re, et Tanimal est dompte pour toujours. 



Le gros b^tail est grand et vigoureux 
et ne le c<§de pas a celui de la Podolie et 
de r Ukraine. Les taureaux servent de 
b^tes de somme. Les vaches, ainsi que 
les jumens ne foumissent de lait que pen- 
dant qu'elles allaitent leurs petits. On a 
Aoin de tenir le veau ou le poulain ^loign6 
de la mdre pendant le jouri et c*est, alprs 
qu'on la fait traire* H faut ordinairement 
lui presenter son petit pour Temp^cher de 
retenir son lait; on est meme quelquefois 
oblige de le laisser tetter quelques instans : 
mais on ne le lui abandonne taut- a- fait 
que pendant la nuit. Les Kalmouks ont 
cbserv6 que cette di^te austere rend les 
veaux et les poulains plus capables de sou- 
tenir le jeune auquel ils seront exposes 
pendant Thiver^ 

Les moutons des Kalmouks sont de Tes* 
pfece qu'on trouve dans toute la grande Ta- 
tarie, esp^ce qui s'el^ve a une taille bien 
Auperieure a celle de nos moutons ordi* 
naires; eUe se distingue par de grosses 
queues arrondies en forme de coussin, et 
pleines d*un suif aussi mou que du beurre. 
Ge caract^re particulier aux moutons kal* 
mouks, et qu'on pent regarder comme Tex- 
£^deiit de la substance nourrici^re qu*i 



74 Pbufles souMia 

prennent dans les riches pdturages de leura 
stepes> se perd quand ils sont transport es 
dans d'autres pays. La t6te de ces mou-p 
tons est fort arqu^e, et leurs oreilles pen-^ 
dantes rendent t^moignage a Tantiquit^ de' 
leur servitude. Leur laine grossi&re etm^i 
lee de polls n'est propre qu'a faire du feu-r . 
tie. U est rare que les fenielles ayent des 
cornes. On ne conserve qu'un belier pour ^ 
cent brebis. 

La chair de ces moutons , leur peau ^ : 
leur suif produisent un b^efice assez con-^ 
sid^rable: mais ces animaux p^rissent en 
grand nombre pendant Thiver. Les agneaui( 
prdcoces, et les petits arrach^s du ventre- 
de leurs m6res qu'on fait avorter, fournis- 
sent ces belles fourrures dont le poil n'est 
giieres plus long que celui du velours , et 
dont le lustre egale celui du satin. 

Les Kalmouks el6vent pen de chfevres, 
Enlevees depuis long-tsmps aux montagnes 
d'oii elles sont originaires, et d^radees par 
une longue domesticity, elles ont les oreiU 
les pendantes comme les moutons. Leur 
poil est mouchete. 

Les troupeaux foumissent a la subsist 
tance et a tous les besoins des Kalmouks. 
lis en tirent pour leur boisson du lait et 
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line sorie.d'eau-4e-vie; et, pour laur nour- 
liture, du fromage , du beurre, de I4 
viande. Les cuirs et les fourrures servent 
a leur chaussure, a leur habillement, a la 
fabrication de plusieurs ustensiles;- De la 
laine et des poils , ils font des featres , des 
inatelas> des cordes et des sangles. Les 
nerfs leur foumissent du ill pour coudre 
les pelleteries et des cordes pour les arcs, 
Au d^faut de bois, ils font du feu avec la 
fumien Enfin ces animaux sont pour eux 
ce que sont pour nous les metaux mon-« 
xioy^s: ils les livrent aux etrangersy et se 
procurent en ^change des ^tofFes, de la 
clinquaillerie, du tabac, de la vaissellei du 
th^, et tous les objets qu'ils ne savent pas 
fabriquer, ou que leurs stepes leur refusent, 
lis trouvent a-la-fois dans leurs bestiauxtous 
leurs besoins r^els, la representation de tous 
les objets de leurs desirs et le moyen de les 
satisfaire, Aussi verrons-nous qu'ils en sont 
avareS| comma un riche Test chez nous 
de son argent, parce que leurs bestiaux et 
notre argent sont la m6me chose sous une 
forme difFerente, et parce quecette chose 
tst tout ge qu'on veut^qu'elle devienne. 



CHAPITRE VII. 

P^e Brrante dej Kalmouks* 

XNos richesses p^cuniaires- attaclient Ta* 
vare aupr6s de son coffre-fort; \es riches* 
ses des Kalmouks les obligent a parcou^ 
rir, pour les conserver, la vasto ^tendue 
des d&erts, II faut qu*ils changent sou- 
vent de place pour conduire leurs trou-p 
peaux dans de nouveaux paturages. Aux 
approches de Thiver, ils se transportent 
dans les contr^es les plus tempi^rees de 
leurs stepes ou les herbes sont plus tard 
dess^ch^es par le froid, oi!i la terre sera 
moins long-temps couverte de neige, oii 
le printemps moins tardif amenera plut6t 
une nouvelle verdure. Mais au retour de 
la belle saison , ils reconduisent leurs 
troupeaux dans les pdturages du Nord, 
soigiieux de menager pour Thiver suivant 
ceux du Midi. Quelquefois dans ces 
voj'ages a travers des solitudes arides, le 
betail manque d*eau. pendant des jours 
entiers. 

II est rare qu'on passe en ^t6 dnq ou 
six jours dans le mdme endroit. Des of- 
ficiers sont charges d'aUer reconnaitre et 
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retenir les meilleures places pour les prin*- 
ceS| leur cour, le Lama^ et pour la tente 
dans laquelle sont depos^es les idoles. Le 
peuple choisit lui-m^me; dans les endroits 
qui lui sont abandonnt^s j les places qui 
lui conviennent le inieux. Des chameaux 
et des taureaux portent tout le bagage. 

Ces jours de raarche ressemblent a des 
ffttes. liCs femmps et les fiUes se parent 
de ce qu'elles ont de pluspr^cieux, et re» 
I6vent leur teint de Teclat d*un rouge em- 
prunte* Comme elles doivent paraltre en 
public I elles prennent de leur parure les 
m^mes soins que se donnent nos femmes 
pour briller dans les assemblees, ou pour 
«e montrer avec avantage dans ces pro- 
menades oi!i Ton se dispute de goi!it> de 
luxe et dc beaute: car> dans leA stepes 
sauvages; on n'e^t pas moins anim^ que 
dans nos villes du desir de plaire* 

Les femmes sont cliargees, avec les jeu* 
nes garcons, de veiller sur les troupeaux 
et sur les b6tes de somme. Elles font re- 
tentir le desert de leur chant, Toutes sont 
a chevaL Les m^res tiennent leurs enfans 
a la mamelle attaches sur leur sein; ceux 
qui ne tettent plus sont poses dans de 
grandes corbeilles li^es a la croupe del 
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taur^aux , et ceux a qui Tdge permet de mbn- 
tet a cheval caracoUent autour de la fainille« 
Les enfans de distinction ont des selles gar* 
nies de quatre montans qui soutienneut 
sur leur t6te un petit baldaquin. 

Les hommes prennent les devants et 
charment Tennui du Voyage par le plaisif^ 
de la chasse. Mais, quand le temps est 
pluvieux, lis ne s'ecattenj pas de leurs fa- 
milies, veillent sur leurs femmes et leurs 
eufans, etsetiennent pr^ts a debarrasser* 
les b^tes de somme qui pourraient s'en- 
gager dans les bourbiers, ou k relever 
celles qui tomberaient dans des chemins 
glissaiiSi 

L'hiver est la saison di Ton s*arr^te plus 
long-teraps a la ni6me place , et les valets 
5*ecartent seuls pour mener au loin pakre 
les troupeaux. Les bas-fonds et les lieux 
oil croissent des joncs et des roseaux sont 
pr^f^r^s pour y tenir les chameaux et le 
menu betail Al'abri des vents les plus froids : 
dans les hivers les moins rigoureux, on 
perd au moins le tiers des moutons. Les 
chevaux ^cartent eux-m6mes avec leurs sa- 
bots la neige dont I'herbe est Couverte; les 
brebis paissent apres eux: mais si^ dans 
Tarriire saison, il suiArient une forte gelea 
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apr&s de graades pluies ou des fontes de 
neiges , les aniniaux ne peuvent plus arra- 
cher riierbe couverte d'une croAte de glace 
aussi dure que le marbre, et la perte de- 
viant g^nerale* 

^r On eprouve quelquefois un accident non 
tnoins funeste. Des ouragans imp^tueux 
s^^^vent et combattent dans la stepe. La 
neige qu'ils y soul^vent tourbillonne dans 
Tair, cache le ciel et r^pand sur la terre 
Tobscurite de la nuit. Les plantes dess<$- 
ch^es , enlevees par les vents , se choquent, 
se r^unissent) se separent, se brisent, se 
rassemblent encore et roulent dans la 
plaine« Ce bruit eirange, les tdn^bres ^ les 
ilocons de neige qui les frappent^ ^pou- 
vantent les animaux« Us se dlspersent^ 
fuienti toujours s'^lancant plus avant dans 
le desert et toujours poursuivis par les ob* 
jets de leur terreur. Personne n'a Taudace 
dese hasardor a leur poursuite; et> quand 
la temp6te est calm^e, qunnd le jour est 
rendu a la terre, la neige, retomb^e sur 
la plaine, a brouill^ toutes les traces de 
leur fuite ; on se fatigue en vain pour les 
retrouver. G'est ainsi que les deserts fr6- 
quentes par les peuples nomades se sont 
peupl^ de chevaux sauvages: c*est ainsi 
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de leurs meilleures tables , sur-tout lors"' 
qu'il est cuit avec du lait aigre. Mais ils 
ont hoireur de la belette et du chien; et 
ne mangent du loup et du renard que dans 
une extr6me^n^cessit6. 

Les stepes foufuissj^t aiissi leurs tables 
d'une grande quantitetde racines bulbeuses 
et de tiges d^licates et nourrici^res : telles 
sont les racines d'un scorsonn^re qui res- 
semble a des navets; les racines du cerfeuil 
bulbeux^ dotit le goi!it est fort agreable; 
les tiges laiteuses du salsifis barbu , et les 
tubercules k queue arrondie de la sagette 
commune, qui parvient dans ces stepes a 
tine grosseur inconnue dans nos contr^es; 
les racines d*un roseau que les sangliers 
deterrent dans les marais, celles de la fu* 
meterre bulbeuse, et Toignon de la tulipe 
sauva^, qu'ils mangent cm et qu'ils trou- 
vent delicieux. 

■ 

II est rare qu'ils tuent dans leur tfoupeau 
un animal sain: la religion mdme s'j op*- 
pose; cat ils croient a la transmigration 
liesames, et Tame d*un de leurs parens 
reside peut-6tre dans Tanimal qu'ils sacri* 
iiftraient a leur app^tit II est vrai cepen- 
dant qu'une ame non moins ch^re peut 
habiter le corps d*un animal qu'ils viennent 
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de Toler, et qu'fls se hAtent de tuer pour 
emp6cher qu'oa ne d^couvre le vol. Sont- 
als bien certains qu*il n*entre pas d*ames 
hnmaines dans le corps des moutons? Ce- 
pendant ils les ^gorgent sans scrupule, et 
leur arrach^nt le coeur pendant qu'ils res- 
pirent encore* Ils en recueillent le sang; 
lis le mettent dans les boyaux avec du 
gniau et font cuire dans Teau ces especes 
4e boudins. II r^sulte de la que la con- 
duite des Kalmouks ne s'accorde pas tou- 
jours avec leurs principes; mais auraient- 
ils seuls le privilege d'etre toujours con- 
t^quens et de ne pas admettre des prejuges 
oontradictoires? 

On a 6crit plusieurs fois qu'ils attachent 
k leur fielle uu morceau de chair de che- 
val, le laissent ainsi mortifier , et le man- 
gent sans autre cuisson. C*est une da 
ces erreurs qui s'accreditent, parce qu'elles 
ont ^te repdtt^es : mais il est certain que 
les Kalmouks ne mangent jamais de chair 
crue. II est vrai qu'ils ont toujour^ un 
morceau de viande fraiche , pendue a Tar- 
pon de leur selle: c'est une petite provi- 
sion de voyage, qu'ils font cuire quand ils 
s*aiT^tent. Lorsqu'ils ont beaucoup de vian- 
ds , ils en coupent des bandes fort minces^ 

6 . . 
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les font secher a Tair ou a la fumee d^iiil 
feu mod^r^, et les reservent pour les temps 
de disette. 

lis font un grand usage du th^ qu'ils 
font bouillif avec de I'eau et du beuite. 
Comme il leur coilte fort cher , le bas peu- 
ple y supplee par les feuilles de diverses 
plantcs sauvages. lis craignent Teau pure 
et Xa m^lent avec du lait aigre. Le lait 
de vache ou de jument fait leur boisson 
ordinaire; mais ils ne prennent jamais de 
lait cru> ni de lait frais. 

lis preft^rent celui de jument : le lait de 
vache, en s'aigrlssdnti recoit Je ses parties 
caseeuses un gout ranee et desagreable* Il 
est vrai que Celui de cavale a , dans sa 
fraicheur, un aniire-gout d*ail; mais il le 
perd en fermoiitant. Plus fluide que le 
lait de vache, il ne donne ni cr^me ni 
caiile, et prend en ferinentant une agreable 
saveur d'acide viiieuxi 11 est alors sain, 
rafraichissant; mais il enivre si Ton en prend 
avec execs. Cost en cet erat que nous 
contiMuerons de Tappeler Kouraiise: c'e- 
tait en etd la prlncipale nourrituro des com- 
pagnons de Tchmguis-Khan; c'est encore 
aujourd'Iiui celle des Mongols et des Kal- 
niouks. 
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Nous allons suivre ayec M. Pallas les 
proc^dds qu*i1s emploient pour faire subir 
0u lait la premiere fermentation et pour 
en tirer ensuite uue liqueur spiritueuse. 
Nous avofts jusqu*a present march^ sur 
les traces de ce philosophe voyageur pour 
apprendre a connaitre les Kalmouks et pour 
les faire connaitre a nos lecteurs: en con- 
tinuant dele prendre pour guide, nous ne 
risquerons pas de nous ^garer. 



CHAPITRE IX, 

Jdaniire doni les Kalmouks Urent du lait une liqueur 
vineuse et une especc d" can -de -vie, 

J../ES Kalmouks font cuirc Ic lait d6s qu'il 
est tir^. lis le laissent ensuite refroidlr, 
en le versant dans une grande outre ou il 
reste toujours de vieux Init iu^ve en assez 
grande quantite pour aigrir le nouveau^ 
On a soin de le remuer avec une s[)atule. 
Comme I'outre n'est janiai.^ nottoyee , ja- 
mais rinc^e, il se forme contre ses parois 
int^rieurs un d^piit en forme de croure; 
et c*est cette salet^ m^nie qui est necessaire 
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pour amener le lait a la fermentation vi- 
neuse. On n*a pu panrenir en Europe k 
ce r^sultat, parce qu'employant toujoiirs^ 
pour ces experiences , des vaisseaux bien 
propres , on trouvait, dans les instrument 
eux-mdmesy un obstacle invincible au sue* 
c6s de I'op^ration. 

n suiilt que le lait sejoume vingt-quatre 
heures en et^ , et deux jours en hiver# 
dans ces outres corrompues, pourrecevoir 
le degre de fermentation n^cessaire. On 
lie peut pas Tabandonner; il faut 6tre at- 
tentif a le remuer souvent avec la spatule. 
On enl6ve le beurre qui se forme de lui- 
ludme au-dessus du lait aigri et on le r^ 
serve pour d'autres usages. 

Le lait ainsi ferment^ pourrait se nomraet 
via de lait; il reste a le conduire a T^tat 
d*eau-de-vie. 

Oil place sur le trepied une grande 
cliaudi6re de fer, sous laquelle on n'en- 
trericnt d'abord quun petit feu: elle con- 
tient environ quarante pintes, niesure de 
Paris. Apres Tavoirbien lav^e, on larem- 
plit de lait femiente jusquW deux doigts 
du rebor J. On la ferme d'un couvercle de 
bois un peu bonib^> et qui a deux ouver- 
tures carrees. On lute les bords et les 
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loints de ce couverde ovec de la hoifse re- 
cente de vachei ou avec de Targile. 

Un autre chaudron plus petit sert de rd- 
dpient ; il est garni de son couverde qui 
n^a qu*une grande ouyerture et une petite 
yentouse, et dont le bord doit ^tre exac- 
tement lut^. On le place a c6t^ du tri- 
pled dans le refrigerant , qui est une auge 
pleine d*eau froide ou de nelge. 

Le tuyau qui conduit I'eau-de-vie de la 
grande chaudi^re dans le recipient est or- 
dinairement fait d'une branche d'arbre re- 
courb^e en demi-cerclei et f endue dans 
sa longueur en deux parties ^gales: ces 
deux parties > apr^s avoir ^te creus^es en 
goutti^rOi se rejoignejit exactement au 
moyen d'une peau 6crue ou d'un boyau. 
Une des extremity de ce tuyau s'adapte a 
la grande ouverture du recipient, etl'autre 
a Tune des deux ouvertijres du couvercle 
de la grande chaudi^re : on lute bien 
exactement les deux bouts. 

Lorsque tous ces preparatifs sont ache- 
yes, on rend le feu plus vif, et Ton ob- 
serve bien attentivement celle des deux 
ouvertures du couvercle de la grande cliau- 
di6re qui n'a pas ^te bouchee. Une va- 
peur odorante qui s'exhale de cette ouverture 
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fait aisement connaitre quand le lait com- 
mence a boqillir: alors on bouche soi- 
gneusement ce trou avec un bondon d*ar- 
gile, ou de bouse de vache, m^l^e d6 
sable et de cendre, et Ton diminue le 
feu. La petite ouverture du recipient reste 
toujours ouverte et laisse un passage a des 
vapeurs spiritueuses qui s'^chappent en 
pure perte: mais les Kalmouksy appa-^ 
remment par prejuge, assurent. que la 
distillation ne pourrait r^ussir sans cetta 
ventouse. En molns d'une heiire et de^ 
niie, la vapeur commence a diminuer, et 
la totality de Teau-de-vie se trouve dis^ 
tillde, 

Le lait de vache ne foumit qu'une tren-* 
lifeme partie d*eau-de-vie, mais celui de 
jumont en donnc une quinzi6nie. Cette 
eau-de-vie est beaucoup plus faible que 
celle de seigle et a plus forte raison que 
celle de vin, EUe est limpide , mais 
aqueuse, et ne s'enflamme pas, Les riches 
en augmentent la force et la rendent in- 
ilamniable , en la rectiflant par une seconde 
distillation. Le lait de brebis n*est pas 
i\$scz spiritueux pour fournir de Teau- 
de-vie, 

Les Kalmouks voisins des vUles russes 
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tlrent one liqueur spiritueusoi plus forte 
que leur eau-de-vie ordinaire, du pain de 
eeigle ferment^ , m^l^ avec du loit ou m^me 
aans lait 

L'eau-de-vie de lait, nonrectifi^e, n*eni^ 
▼re qu*a forte dose; mais Tivresse est 
longue: elle abat, elle <)te Tappedt, sans 
donner 4e maux de t^te comme Tivresse 
du yin. 

Le r^sidu de la distillation du lait est 
fort aigre et de mauvaise odeur. Mel6 
avec du lait doux, bouilli sur le feu, et 
r^duit en une consistance ^paisse, il forme 
line espece de froraage que les femmea 
renferment dans des sacs pour en faire 
fouler rhumidit^, et qu'elles laisseut en« 
suite s^cher au soleil. On le delaje 
dans de I'eau quand on veut s*en senrin 
Cest une provision pour Thiver et pour 
les voyages. 

Les femmes kalmoukes font aussi du 
froihage avec le lait de leurs ch^vres et 
de leurs brebis, auquel elles ajoutent une 
certaine quantity de lait aigre ou de r^sidu 
d'eau-de-vie de lait, Elles le versentdans 
une chaudi6re, le mdlent et le laissent re- 
poser. Elles font ensuite un bon feu, et 
ne cessent de remuer le lait pendant tout 
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le temps de r^bullition: elles y ajoutent 
du beurre et le laissent sur le feu jusqu'a 
ce que T^cume s^endurdsse etpreime una 
couleur brune« 



CHAPITRE X. 

indiutrie det Kalmouki. 

» 

jLfEs peuples polled ^ accoutum^ a jouir 
de toutes les productions de rindustrie 
sans remonter a leur origine , et a croire 
que tous les arts sont n^ dans leurs bourgs 
et dans leurs yilles, pensent que les na- 
tions qu'ils appellent barbares ne sont 
compos^es que d'6tres stupldes , qui se rap- 
prochent tout au plus de riiomme par la 
figure. C'est cependant chez les Barbares 
que sont n^ tous les arts d'utilii^ absolue 
et plusieurs de ceux de recherche et de 
commodite. Us se sont perfectionnes avec 
les nations qui les avaient inventes , ou par 
les soins de celles qui les ont adopts, 
Quelques-uns m6me sont restes long-temps 
entre les mains des Bai^bares , qui voyaient 
Torgueil de rhomme polic^ s'humilier de- 
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Tant eux pour obtenir les fruita de leur 
adresse et de leur g^nie. 

Les peuples lei plus induistrieux pour^ 
raient envier aux Kalmouks la fabrication 
de leurs vases qui ont tous les avanta- 
ges du yerre et n'en ont pas la fragility. 
Ge peuple sait donner aux cuirs de boeuf 
I'apparence d'une substance com^e. Ges 
cuirs deviennent transparens entre leurs 
mains ; ils acqui^rent une fermet^ qui 
les rend sonores comme les m^taux; ils 
coDservent encore assez d'^Iasticite pour 
n'6tre pas fragiles , et les liqueurs qu'ils 
contiennent ne peuvent leur rendre leur 
premiere moUesse. G'est de ces cuirs qu'ils 
font presque tous leurs vases et les jar- 
res dans lesquelles ils conservent leur eau- 
de-vie. 

Leurs femmqs savent faire des espices 
de manteaux chinas et demi-transparens 
avec des peaux de grandes carpes de lacs 
ou d*autres poissons, qu*elles ont Tart de 
preparer. Ges manteaux embarrassent peu 
par leur poids , sont imp^n^trables a lapluie, 
assez agrcables a la vue, et ne cachent ni 
les formes de la taillei ni le dessin des 
4toffes qu'ils couvrent. 

Ge sont les femmes en g^ndral qui 
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pr^parent et tannent les peaux et les cuirs^ 
EUes cousent les pelleteries avec un fil 
qu elles tirent des nerfs du boeuf , du che- 
val ou de T^lan , en les hattant apres les 
avoir fait secher. EUes en tordent ensuite 
les brins entre leurs doigts a-peu-pres 
comma nos fileuses, ct en font un fil qui 
a de la finesse, et en m£me temps beau* 
coup plus de fofce que celui de chanvre 
ou de lin. 

Mais elles ont peu d'liabilete dans Tart 
de tisser. Elles fabriquent lentement, et 
avec mal-adresse, les sangles dont leurs 
maris font un si grand usage. Quelques- 
lines ont appris des Tatars et des Russes 
d'Astrakhan a fabriquer des camelots gros- 
siers et fort etroiis. 

Comme il est bien plus ais^ de fouler un 
feutre, que de former le tissu d'une pi6ce 
de toile ou dedrap; comme lefeutre a le 
double avantage de donner beaucoup de 
chaleur et d'etre long-temps impenetrable 
a Teau, je crois qu'il a etc la premifere des 
etolFes chez les peuples du Nord. Jesuis 
confirm^ dans cette conjecture par le 
grand usage qu'ils en font encore a pre- 
sent. On en voir par-tout en Russie; les 
portes en sont doublees , les planchers 
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feh sOnt Couverts, Les KalraOuks en gar- 
nissent leurs tentes, en font des tapis ^^ 
des matclas y dos couvertures , des man- 
teaux, des cousslns. Les plus beaux feil- 
tres, reserves pour Tusage des princes ou 
des prAtres, sont d'ane blanoheur parfaite. 
Les autres sont noirs, bruns ou gris; mais 
en ^gaye la tristessts par des dessins de dif- 
C&rentes couleurs. 

hsL fabrication en est trop p^pible pour 
^tre abandonnee aux fenimes; les hom- 
ines se la sont rtiserv^e. On commence 
par tirer la laine, la nettoyer, la battre 
avec des baguettes. On T^tend ensuite 
bien ^galemeut d la hauteur d'un pied sur 
une natte ou sur un vieux fcutre de la gran- 
deur de celui qu'on se propose de fabri- 
quer; on place par-dessus les ornemens 
de laine qu'on y veut ajouter, et on Ta- 
rose d'eau bouillante. On roule toute cette 
laine avec beaucoup de precaution dans 
Tenveloppe qui la contlent : plusieurs 
hommes s'asseyent a terre sur deux files, 
et se jettent le rouleau de mani6re qii'il 
tombe alternativement sur la terre et sur 
leurs genoux. Apr6s une heure au nioins 
de ce fatigant exercice, la laine est feu- 
tree: on la d^roule, on la loisse sdcher, 
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et| s'il reste quelques d^fauts, on les rd- 
pare k la main. ^r 

Les Kalmouks montent j^en k cheval, 
ct sont bien plus adroits ax^et exerciceque 
les Tatars. Comme ils se servant d'etriers 
fort courts, il ont taus les jambes arquees 
et les pieds en-dedans. Les femmes mon- 
tent aussi-bien que les hommes , et les jeu- 
nes filles pr^entent des defis de course aux 
gar^ons. 

La Tie pastorale n*a rien fait perdre aux 
Kalmouks de la subtilite des sens ndces^ 
saire aux peuples chasseurs. lis sentent 
de loin la fum^e d'un feu ou Todeur d*un 
camp. L'odorat leur indique oil ils trou- 
Teront du butin a enlever. lis mettent le 
nez a I'ouverture d'un terrier de renard, 
et reconnaissent si I'animal est absent. Les 
yapeurs qui, dans les temps les plus se- 
reins, s*^l6vent de leurs stepes , et excitent 
a la surface de la terre un mouvement 
d*ondulation qui trouble et fatigue la 
vue, ne les emp6chent pas d'apercevoir, 
dans un grand ^loigDement, la poussi^re 
que 'font lever les cavaliers et les trou- 
peaux. Us se couchenta terre, appliquent 
I'oreille sur le gazon, et eatendent, a des 
distances extraordin aires , le bruit d'un 
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camp ennemij celui d'un troupeau qu'ils 
cherchent, ou mdme d'une piece de bt^tail 
qui s'est ^gar^e (*). 

Quoique les Kalmouks fassent eux*% 
m^mes leurs tentes, et que les femmes 
Solent cTiargees de tout ce qui concerne 
rhabillement et la plupart des ustensiles 
du manage , ils out toujours parmi eux des 
ouvriers. Leurs forgerons , avec des forges 
portatives et un tr6s-petit nombre d*outiIS| 
fabriquent tous les ouvrages de fer n^ces- 
saires a leurs armes, a Tequipage de leurs 
chevaux , k leurs usages joumaliers ; ils 
font m6me de tr6s-bons couteaux. Leurs 
orf^vres , aussi mal pourvus des instrumens 
de leur profession, font des coupes , des 
burettes pour le service de la religion , des 
bagueSy des boucles d'oreiiles. lis garnis- 
sent, ils incrustent> de metaux des theiferes 
de bois> et reprcsentent, avec assez d'a- 
dresse , dans ces ornemens , des Aeurs , des 
feuillages, des hommes et des animaux. 
Us font m^me des idoles dont le travail 



C) Lm KoxAqoet nitfes ont 1« mAme tubtilit^ d« teat; 
on ne tit(|tte gu^re, IL IcnrtuiM* d« iomber dant uat 
bnicad*. 
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est moins mauvais qu'on pourrait le croirf^* 
On doit regarder avec indulgence les essais 
des nations encore novices dans les arts, 
quand on a vu les premiers ouvrages de 
ces Egyptiens qui furent les maltres des 
Grecs, dont nous faisons gloire d'etre les 
disciples. 

Les Kalmouks fabriquent eux-m^mes 
leurs ormeSy qui sont la lance , TarCi les 
filches , • des poignards et des sabres re-* 
courb^. Les arcs des riclies sont faits de 
baleine, ou de cornes de chivres et de 
bouquetins: ceux des. gens du commun 
sont de bois d'^rable^ ou. de plusieurs ba« 
guettes d*orme ou de sap In collees ensem-^ 
ble et recouvertes de peau ou d'ecorce de 
bouleau. 

Les riches ont seuls des lusils ; ils en font 
6ur-tout usage a la chasse, et les Kal- 
mouks nc les savent pas fabriquer. C'est 
nussi.des etrangers qu'ils reroivent des cot- 
tes do mallle composecs d'lin iLssu d'an-- 
ncaux de fer ou d*acier. Un guerrier ne 
so ci*oit pas blon equipe, quand il n'a pas 
certo anno defensive. On les tire sur-tout 
de la Perse. Les plus belles coiitent cin- 
quante chcvnux; et les nioindres, six ou 
huit. Les Kalmouks portent aussi des 

casques 
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casques d*acier dont le sommet est dor^^ 
et d'oik pend un r^seau d'anneaux qui des- 
cend par-derant jusque sur les sourcils^ 
et qui I par demure , couvre le cou et lea 
^aules. 

On attribue ordinairement retablissement 
des postes aux anciens Perses: les Grecs, 
les Remains ne paraissent pas ravoir adop- 
ts On le trouye chez les Kalmouks dont 
les usages sent aujourd'hui les mdmes qu'ils 
^taient dans les si^cles recules : mais cet 
^tablissement , si utile en Europe i n*est 
chez eux que tyrannique. Les postes y 
sent reservees pour le service du Souve- 
rain, et le courrier qu^il expt^die ale droit de 
prendre par -tout oi!i il passe les meilleurs 
cheyaux, sans donner aucun d^dommage- 
ment aux sujets a qui ils appartiennent. 



Tarn, Fll 



CHAPITRE XI. 

Cnraetire da KaJmoukt. 

l^B caractire des Kalniouks semble les 
^lever au-dessus des Tatars, et les placer 
entre les nations qui, si elles sont secon-^ 
d^s par les circonstances , peuvent hono- 
ter rhumanit^. On se les repr^ente or^ 
dinairement comrae des hommes farouches, 
sanguinaires I implacables. Ge n'est pas la 
leur caract^re particulier; c*est celui de 
tout peuple ignorant, au milieu des hor*^ 
reurs du combat; et trop souvent celui 
des peuples ^dair^. Nous devons les 
peindre, non tels quails se montrent les 
ermes a la main; mais tels qu*ils sont 
dans la paix; tels que les ont vus les sa« 
ges qui les ont visiles. Les Pallas>, les Le- 
pekhin, d^autres hommes moins celibres, 
mais aussi doux> qui se sont montres leiurs 
amis, les ont trouves doux et sensibles a 
Tamiti^. Le Sauvage m(^me qui mange 
Tennemi qu'il vient d'abattre a $es pieds> 
parce que, dans Taveuglement de la ven- 
geance, il cesse de voir son seiublable en 
celui qui Ta [orc6 de risquer sa vie pour 
le combattre, est sensible et bon dans sa 
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famine^ dans sa peuplade, avec des hom- 
ines qu'il n'a pas sujet de hair. Le Capi- 
taine Cook| parce qu'il ^tait humain, a 
trouv^ de Thumanit^, de la bienveiilance, 
mdme chez des antropophages : le cruel 
Pizarre, soulevant par-tout centre lui Thu- 
manit^y n'aurait tronv^ par-tout que des 
hommes atroces comme lui. 

Les Kalmouks ont une sagacit^ natu- 
relle , une intelligence vive , du godt 
pour la society ) une force inclination a 
obliger, une fiddlite eprouv^e envers 
leurs Souverains. Leur curiosite^ les porte 
a acquerir des connaissances nouvelles; 
mais leur vivacit^, leur enjouement, les 
rendent peut-6tre 'incapables d'une cons- 
tante application, lis sent peu soigneux, 
et lagers. L'amour les ^nerve, Tivrogne- 
lie les abrutit* Trop peu instruits pour 
n'itre pas criidules, ils ont assez d'exem- 
ples de la tromperie pour 6tre defians. 
Leur esprit naturel deg6n6re trop souvent 
en finesse , et ils ne sont que trop portes 
a en abuser. ' Leur vivacite , leur envie 
d'obliger, corrigent en eux la paresse na- 
turelle aux Asiatiquds. On en voit m6me 
qui, constamment assidus au travail, pa- 
raissent infatigables : tels sont ceux qui 

7 ♦ 
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exercent des metiers , ou que la mis&rd 
force de se louer aa service des Russes. 

Us n'ont pas cette apadiie des Sauyages 
et des Barbares , qui les liyre au sommeil 
d^ qa*ik ne sont plus occupes. lis dor- 
men t peuy se couchent tard et se I6yent 
avec le solelL Cest une home pour eux 
de dormir pendant le jour; cet abandon 
de soi-m^me ne se pardonne que dans Ti- 
yresse. On ne connait pas de fenunes 
plus laborieuses que les leurs. 

Malgr6 leur actiYit^, ils sont mal-pro- 
pres par habitude; ils le sont, parce que 
r^tat pastoral n*inspire pas le godt de la 
proprete» 

lis joignent une memoire beureuse a 
Tintelligence^ a la facility ; ils parvicnnent 
aisement a coinpreadre.et a.bien pronon- 
cer les langues ^trang^res. II serait aise 
de les policer, s'ils ne conservaient pas une 
sorte d'horreur pour la civilisation. Us 
meprisent toutes ces contraintes que s'im- 
posent les nations polies> et traitent les 
Chinois de valets. 

Imp^tueux et portes k la colt^re, ils vi- 
vent entre eux d'une maniire paisible: en- 
nemis de toute g^ne, ils ne sont pas fe- 
roceS| et jamais ils n*en viennent aux coups. 
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cpie dans T^garement de rivresse. Dans 
leur colore I ils semblent pr^ts a tout d(^ 
truire; cependant il est bien rare <|ue le 
meurtre souille leurs mains. Leur religion, 
qui les fait croire a la transmigration des 
ameSj en impose a leur fureur et arr^te 
leurs bras pr^ts k frapper. 

L'affabilit^ fait partie de leur caractire* 
Du plus loin qu'ils apercoivent un voya- 
geur, ils courent a lui, le saluent, s'in* 
forment de Tobjet de son voyage. La 
curiosity a peut-^tre encore plus de part que 
la bienveillance a cet empressement : mais 
quel que soit leur motif , les elFets en sont 
du moins favorables aux Strangers. Si Ton 
prend la fuite devant eux, on leur inspire 
de la defiance, et Ton risque d'etre trait^ 
comme ennemi. 

lis font volontiers des pr^sens; mais ils 
aiment a en recevoir. II est facile d'acqu^ 
rir leur bienveillance par Toffre de quelque 
bagatelle, et Ton ne trouve pas en eux des 
ingrats. lis auraient bonte d'eux-m^mes, 
s'ils ne cherchaient pas . a se rendre utiles 
a leurs bienfaiteurs. 

Leur couiage est au-de^sus de I'adversi- 
te: ils ne se laissent pas abattre par les re- 
verse et ne savent pas les r^parer par la 
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bassesse. Trop iiers pour mendier leur sub- 
sistance, c'est du travail qu'ils attendent 
du secours dans leur mi^^re. lis peuyent 
louer leur force ou leur adresse k des 
Strangers; mais ils ne peuvent pas s'ayilir. 
Dans Tinfortune , la gaiet^ leur reste : its 
soufFrent, sans paraitre sentir le malheur. 

Les riches jouissent des commodit^s que 
leur procure la foriune, sans se croire en 
droit de mepriser les pauvres. Ils ne 
voient pas, dans leurs prosp^rites, un ti- 
tre pour insulter au malheur, et^ entour^ 
d'une cour d'hommes oibifs et necessiteux, 
ils semblent ^tre au milieu de leurs fr^res. 
Accoutumes a errer de deserts en dd- 
setts, ils ont appris de leurs propres be- 
soins a compatir aux besoins des autres, 
et toujours on les voit pr^ts a donner i'hos- 
pitalite, qu'eux - m6mes ont ^te souvent 
lieureux de recevoir. Un Kalmouk part; 
un cheval, des habits, des armes, coinpo- 
sent tout son bagage: il apercoit dans un 
desert eloigne la tente d'un inconnu ; il 
est content: c'est la maison d'un ami, d*un 
frere, qui va partager avecluitout ce qu'il 
possede. 

Et ce n'est pas seulement le Kalmouk 
qui est bien recu du Kalmouk. Uu 
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Stranger, tin ennemi peut entrer dans la 
premiere tente qu'il rencontre: sa person^ 
ne, ses effets j deviennent sacr^» Le vol 
exerc^ envers an h6te est le plas honteux 
de tons les crimes. Ge serait mdme iin 
opprobre de reoevoir quelque argent d'un 
etranger qu*on devait g^n^reusement ac« 
cueillir. 

Jamais un Kalmouk ne profite seul de 
Tabondance dont il jouit: il fait part de 
ses provisions a ses voisins. S*il re9oit ua 
present de fruits , de gibier, il le partage 
m^me avec ses inf^rieurs. La famille a 
qui ises vaches ou s^ cavales ont procure 
assez de lait pour distiller de Teau-de-vie, 
en regale tout le voisinage. La jalousie 
n'a pas encore trouble leur bonheur: per- 
suade que tous les plaisirs doivent se 
partager, il n'en est pas qu'ils veuillent 
goAier seuls; ils regardent leurs femmes 
comme faisant partie de leurs biens > ils en 
font part a leurs aniis^ a leurs h6tes> et 
Ton n'a jamais entendu dire que chez eux 
Tamour ait fait r^pandre du sang. 

Prodigues de ce qui doit se consom- 
mer, ^conomes de cequi fait le fond de 
leur fortune, les Kalmouks conservent pr6- 
cieusement leurs bestiaux, parce qu'ils ne 
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croient pas que la vraie g^n^rosite doive 
entrainer la dissipation de leurs richesses. 
Mais administrateurs soigneux de leurs biens, 
ils ne sont pas durs , et le malheureoz qui 
a perdu son troupeau par la guerre oupar 
la mortality, voit ses compatriotes se dis- 
puter rhonneur de r^parer sa mine. 

Cependant le Kalmouk est yoleur, comme 
le sont tous les peuples nomades. U vole 
Tennemi , le voyageur , le marchand , 
r^tranger. II les vole enpleine canipagne; 
mais il les respecterait dans sa tente, dans 
son oulousse (*)• Fidelles entre eux , ils ne 
dressent jamais d'embilches aux peuplades 
de leur nation , a moins qu'ils n'ayent a 
venger sur elles des offenses. H est rare 
qu'ils emploient la force ouvertej la ruse 
est la premiere de leurs armes. 

Mais il faut absoudre en general la na- 
tion kalmouke du bpgandnge. II n'est 
familier qu'aux princes et a ceux qui com- 
posent leurs cours; c'est-a-dire leurs camps. 



(*J Un oulousse est une souverainst^. Cbex les peu- 
ples Sedeotaires, c*eit la terre meme qui forme la touverai* 
nete ; et ce sont les bommes , chex Irs pcuples nomadet ; 
TEiat se trouve f ar^tout 011 ils te transportent. 
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I^es princes eux-mdmes y sont le plus sou- 
vent excites par Taviditi des pr6tres, Le 
peuple, content de son sort, riche de sa 
slmplicite, et trouvant assez de ressources 
dans la vie pastorale, ne pense point k en 
chercher de nouvelles; il errerait toujours 
paisible , s'il n'etait arrach^ par ses che£s k 
$a tranquillity. 

On retrouve dans les Kalmouks la 
plus belle vertu des Spartiates; le respect 
pour la vieillesse. Si de jeunes gens voya- 
gent avec des hommes avanc^s en dge, 
ils s'empressent a leur epargner toutes les 
fatigues y prennent soin de conduire leui^ 
troupeaux et de preparer leurs repas. Les 
enfans ne laissent point a leurs p^res les 
travaux dont eux- monies peuvent s'blo- 
quitter. 



C H A P I T R E X I L 

Dipertiuemens den Kalmouki. 

« 

X^s loisir de la vie pastorale , la gaiete de 
leur humeur et leur activitei inspirent aux 
Kalmouks le godt des plaisirs. La chasse 
est un de leurs principaux amusemens, 
et ils ltd doivent enmdme temps unepar* 
tie de leur subsistance. 

Us en coiinaissent toutes les esp&ces, 
£n ^t^ celle a Toiseau est le plaisir des 
graiids et des princes. L*autour ordinaire, 
un autre autour qui est presque enti^re- 
mant blanc, le lanier, le jean-le-blanc, le 
.lucon, et plusieurs petites esp6ce9 d'oi- 
fiseaux de proie composent leur fauconnerie* 
ils dressent des aigies a chasser le loup et 
la gazelle. 

Mais il est plus ordinaire de forcer le 
loup, Plusieurs chasseurs' bien montes le 
courent, et, lorsqu'il est rendu, ils le 
tuent a coup de fouet. lis out des che- 
vaux entiers qui poursuivent le loup avec 
fureur et qui lecrasent de leurs pieds de 
devant : on eu a meme vu ^'elancer contre 
les ours, les terrasser et les vaincre. 

La lutte, Texercice de Tare, la course 
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k cheyal sont du nombre de leurs recrea- 
tions. 11 nest permis a la lutte ni de bles- 
ter son adversaire, ni de le prendre a la 
gorge, ni de le tirer par les cheveux. Celui 
qui contrevient a ces lois est puni d*une 
peine fletrissante. 

Tantdt, a Texercice de Tare, les joueurs 
veulent faire preuve de leur adresse , et 
alors ils tirenl au but: tant6t ils veulent 
montrer leur force, et alors le vainqueur 
est celui dont la fl^che est lanc^e le plus 
loin. 

Quelquefois on se rassemble pour se 
livrer au plaisir de la boisson. Chacun 
apporte sa part de lait fermente ou d'eau^ 
de-vie de lait. On s'assied en cercle, et 
les flacons font le centre. Les jeunes filles, 
plac^es hors du cercle, cel6brent par leurs 
chansons Tamour et le plaisir. Un jeune 
homme fait Toflice d'echanson et verse a 
boire a la ronde. Si Tun des buveurs 
trouble la joie commune par des cris in- 
decens ou par les emporteraens de Tivresse, 
ii wt honteusenrent exdud'une coterie dont 
il a vioie les lois. 

Dans toutes les (6tes, dans toutes les 
parties de plaisir , ce sont ordinairement 
les fiUes qui font Tofiice de musiciennes ; 
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et a qni cet art agreable peut-il mienx con- 
▼enir, qu'aa sexe qui a Tagreiiient et les 
graces en partage? Presque toutes sayent 
joner d*une espSce de luth. Les Kalmouka 
aimenty dans le chant, les sons files et 
trainans et les intonations langoureuses, 
et ils se plaisent a rentre-m^ler de disso^ 
nances. Us ont des romances dont la 
m^Iodie est fort simple et qa*ils chantent 
a mi-Yoix. Elles c^^brent les exploits 
herolqnes de leurs gaerriers et consenrent 
la tradition des fails. Chez tons les peu« 
ples^ les premieres histoires ont 6t6 des 
chansons. 

Les Kalmouks ont plusieurs sorteB 
d'instrumens k corde. Outre le luth dont 
nous venons de parler, ils ont le psalt^ 
rion, une basse a deux cordes, un violoii 
a quatre cordes dont le manche est fort 
long et qui a pour ame une sorte de tam- 
bour couvert d'une vessie s6che et ten- 
due C) Leur instrument k vent n'a ni bee 



(•) Lc violon k deux ou 4 irois cordes, et dan» ua 
^at encore tr^s-iraparfiit, te trouve egdlement cbes let 
aationi de race fennique et cbea cellet de races mongole et 
tatare. Cet instruaient, qui parait avoir ete' inconna auK 
Anciens et qu*on oe trottva que sur des m^dailles au rnoina 
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tii ancKe. C'e$t ixne espice de fldte qui 
s'appiiie centre les dents $up^rieure$ et est 
renferni^e entre la livre sup^rieure et la 
langue^ H faut un grand exercice pour 
h bien emboucher, et elle a, par le son, 
quelque ressemblance imparfaite avec la 
flilte traversidre. 

Us font, dans leurs dansQS, bien plus 
de mouvemens des bras et des mains que 
des jambes. 

Us aiment le jeu, coxnnie tons les horn- 
mes oisiis« Us ont, sans doute, apport^ 
les tehees de TOrient. lis jouent aux da^* 
mes, mais d'une mani^re differente de la 
n6tre. Le trictrac ne leur est pas inconnu. 
Mais on leur a, pour leur malheur, ap- 
port^ d'Europe les jeux de carter avec 
tons les maux quails nous causent. lis 
ont pris un goiit si vif pour ces jeux qu'ils 
y passent les nuits entiferes, et perdent 
quelquefois en une stance tout ce qu'ils 
poss6dent% On en voit qui, apr6s avoir 
perdu toutes les pieces de leur troupeau, 
leurs armes, leurs provisions^ leur tente, 



•itpectes 9 t et^ append en Europe par les Barbaras oriea- 
taux qui oat detruu Terapire romain. 
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leurs esclaves, les ustensiles de leur m^ 
nagCi mettent sur une carte les habits qui 
les couyrent^ et res tent dt^pouilles. 



CHAPITRE XIII. 

Goiwernement des Kaimouks* 

XYX^LGR^ la liberty qu'inspire la vie pasto- 
rale, les Kalmouks sont soumis a des prin- 
Qes absolus. L'oppression ni6me ne peut 
les exciter a la revolte, a moins qu*un 
des fils du Souverain qui les opprime ne 
$e mette a la t^te d'un parti. Mais s'ils 
ob^issent aveuglc^ment au prince legitime 
qui leur cominande par droit de succes- 
sion, ils se soul^vent aisement contre un 
usurpateur. 

Quand un sujet parait devant son Sou- 
verain, il Tapproche en s'inclinaat profon- 
dement sans se decouvrir la t^te, joint les 
mains, et touche la hanche gauche du 
prince, ou du moins le bord de son habit. 
Le prince repond a cette marque de res- 
pect, en donnant a son sujet un petit coup 
surl'^paule. Souyent il se contente de le 
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frapper leg^rement du manche de son fouet. 
Le clerg(i est dispense de cette marque 
de soumission: ou plutdt c'est le prince 
lui-m^me qui lui renddes hommages. S'il 
rencontre le chef des Lamas, il se pros- 
terne devant lui pour recevoir sa b^n^ 
diction. 

On doit, sans doute, 6tre surpris qu'un 
peuple nomade, que sa vie errante semble 
devoir assurer de la liberty , ait 6t6 de 
temps immemorial assujetti au pouvoir 
absolu de ses Souverains. H faut trouver 
comment il a exists pour les Kalmouks 
un moment oil ils ont dii cesser d'etre 
libres. Ce moment pass^ , il n^est pas 
^tonnant qu'ils soient restes dans la ser- 
vitude ; car les peuples tiennent forte- 
ment a la mani^re d'etre qui leur a 6t6^ 
une fois imposee, et le temps ne fait que 
rendre plus pesantes les chaines qui les 
captivent. 

L'extr^me ascendant que le clerg^ a 
pris sur les Kalmouks doit faire attribuer 
leur aaservissement a d'anciennes id^es 
th^ocratiques , et rautorii6 de leurs prin- 
ces est d*autant mieux alFermie, qu'elle 
^t regard^e comme divine. Attach^ a 
leurs Souverains paries noeuds de la reb'gion, 
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ils leur conservent cette obeissance que 
rhomme doit a la divinit^* 

Ges princes auraient acquis ane puis- 
sance formidable et peut-dtre invincible , 
s'ils n^avaient pas eu la funeste politique 
de partager leurs sujets entre leors en^ 
fans. Geux-ci ajant a leur tour sui\i 
Texemple de leurs p^es, la nation s*est 
trouT^e enfin subdivisee en une multitude 
de peuplades differentes qu'on appelle 
Oulousses. 

Le Soaverain d*un Oulousse se nomme 
Taiche. Tons les princes de sa maison 
ont le titre de Noi6ns« Le Dalai -Lama ^ 
qui jouit, parmi les sectateurs duLamisme^ 
de cet empire supreme que les Papes exer- 
^aient dans les si^es dignorance sur les 
Souverains de FEurope, conlere quelque- 
fois a des princes le tirre de Contaiclies 
qui les ^<&ve au-dessus de tons les autre« 
Souverains. 

La puissance des princes mongols et 
kalmouks est hereditaire* Le chef d*un 
Oulousse le peut partager a ses tils com- 
me il lui plait; mais ii le transfere ondi- 
nairement a Taine, et laisse aux autres la 
propriete de quelques families avec le ti- 
tre de Noions. Mais ces Noions ne ^^nt 
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pas independans du Taiclie; ils sont tenus 
ienvers lui aux devoirs de la vassalit^ ; ils doi- 
vent le suivre dans ses guerres ; ils doivent 
yivre en paix avec tous ses amis: eniln 
c'est dans les stepes de TAsie que se 
trouve le premier module du gouvernement 
f^odal, apport^ en Europe par les hordes 
de ses vainqueurs. 

Un Noion emmSne souvent au loin 
les families qui lui appartiennent ; il j 
ajoute, dans sa course , tous les transfuges 
quise donnent a lui; de petites guerres, 
des incursions sur des princes faibles ou 
mal precautionn^ augmentent le nombre 
de ses sujets : il devient ind^pendant , 
brave le seigneur dont il ^tait le vas- 
sal , et lui enl&ve quelquefois la souve- 
rainet^. 

Un Taiche, un Noion m^me a le droit 
de donner ses sujets, de les leguer, de 
leur faire couper le nez ou les oreilles, 
de les priver de quelque membre, de les 
punir par le fouet: mais il n*a pas celui 
de leur 6ter la vie. La religion , la loi 
fondamentale lui defendent de le faire mou- 
rir. S'il veut se d^faire de quelques sujets 
redoutables ou suspects , il ne pent y 
parvenir qu*en leur dressant des embdches : 

TQin. yiL ft 
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ce n'est plus un juge qui condamne , un 
Stouveraiii qui punit; c'est un ennemi pri- 
ve qui assassine. 

Mais s'il doit respecter les jours de ses 
sujcts, il peut les accabler de tributs. Le 
clerg^ est exempt de tout impute et cer- 
taines families qui ont ^te consacrt^es d 
Dieu par les anciens Souverains jouissent 
des mdmes immunity que les pr<^tres et les 
princes de la famille r^gnante. 

Les grands Souverains se choisissent un 
conseil de judicature, et les principaux 
Lamas ont le droit de singer a ce tribunal. 
L'assembMe se tient dans uiie grande 
tente oil le code des lois est depose. Les 
decisions du conseil ne peuvent 6tre ext5- 
cut^es qu'apris avoir ete ratiiiees par le 
Souverain. 

H semble qu'il doive ^tre difficile au 
prince d*exercer sa puissance sur des su- 
jets que la vie pastorale oblige a se tenir 
toujours disperses , a changer sans cesse 
d^habitation : mais Tamour de la domina- 
tion, non moins ^clair^, non moins actif 
que celui de la liberty, a su remedier 
a cet inconvenient en subdivisant les Ou- 
lousses. Un officier, sous le tit re de 
Zaissan , e^erce son commandement sur 
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cent cinquante tentes et quelquefols sur 
trois cents: c'est cequ'on appelle unAimak. 
n a sous lui plusieurs Akchas : chaciin a 
inspection sur quarante tentes qui forment 
un arrondissement , une sorte de village, et 
qui ne peuvent jamais 6tre fort eloignees 
les unes des autres. Lo Zaissan est de- 
fraye, par TAimak ou le district qu'il com- 
mande, de viandes, de lait, et d^autres 
denrees. S'il est pauvre , TAimak lui four- 
nit des armes et tout son Equipage de 
guerre. C'est lui qui recueille les tributs. 
L'impot forme le dixi^me de tout ce que 
possedent les sujets; mais quelquefois on 
soumet les peuples a des contributions ex- 
traordinaires. 



^ 



«. 



CHAPITRE XIV. 

LoU dei Kaimouks. 

JL/E8 Kalmouks ont des lois ^crites. Us 
ont suivi long-temps celles qui avaient 6t6 
donn^es par Tchinguis a toutes les nations 
mongoles; mais le temps, et peut-^tre des 
moeurs plus douces, les ont fait tomber 
en d&u^tude. Je crois qu*on doit attri- 
buer k ce prince une loi rapportee par 
L^pt^khini qui pouvait devenir bien cruelle 
par les interpretations dont elle etait sus- 
ceptible. Si quelqu^un osait offenser de 
^ive voix, de la main, ou par des projets 
criniinels, quelque personne de la famille 
du Souverain ou des chefs, il devait ^tre 
]>uni de mort et toute sa race d^truite ; ce 
t]u*il poss^dait ^tait confisque au profit du 
prince. Gette loi, par laquelle une parole, 
«ouvent mal entendue ou malignement 
inttnpnJt^, devenait un crime digne de 
moii, pouvair dtre aussi funeste que le fut 
coUe da inajf^te sous les plus cruels em- 
p^reurs ix>mains, 

l.ti code que suivent aujourd'hui les 
Kahuouks a clxi compose il r a environ 
cent cinquante aus par Taccord unanime 
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de quarante - quatre tiibus mongoles et 
ouriates. 

Dans les guerres faites par plusieurs prin- 
ces allies » si Tun de ces princes prend 
la fuitei il payera une amende de cin« 
quante cottes d'armes, cent chameaux, 
cinquante families de ses sujets et mille 
chevaux. 

Un prince vassal ne donnera que dix 
cottes d'armes, dix chameaux, autant de 
families et cent chevaux. 

Les Zaissans seront punis de leur Idchet^ 
par une amende de trois esclaves , de trois 
tentes et de trente chevaux: ils seront en 
m^me temps d^grad^s de leur rang. 

Un officier qui commande un corps 
de troupes , et qui fait mal son devoir, 
est soumis a la m^me honte que le Zaissan, 
d^pouill6 de sa cotte d'armes et pro- 
men^ dans le camp en habit de femme: 
une esp6ce d'huissier ou de crieur publie 
a haute voix sa Idchet^. 

L*insulte faite a un pr^tre ne pent 6tre 
repar^e que par quatre -vingt* une pieces 
de b^tail , et m^me par la moiti^ de la for- 
tune de Toffenseur, si le pr^tre est consti- 
tu6 en dignit^., 

Celui qui commet un meurtre de sang 
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froid> perd sa femme, ses annes et tout 
ce qu'il possSde. Si sa fortune ne suifit 
pas a la' satisfaction des parens du mort, 
lis se resenrent un droit sur tout ce que 
le meurtrier acquerra dans la suite, et con- 
servent m^nie un recours contre ses h^ri« 
tiers. 

Un ills meurtrier de son p6re est d^ 
pouille de tout ce qu'il poss^de. 

Une femme meurtri6re, m^me de son 
mariy est condamnee^ dans les circonstan- 
ces les plus aggravantes, a perdre le nez, 
les yeux, les oreilles , et a 6tre vendue 
com me esclave. 

Les peines contre le meurtre> rappor- 
t^es par M. L^pcikliin, soiit plus graves, 
parce qu'il a suivi , je crois , les lois de 
Teh inguis- Khan. Si un homme, dit-il, en 
tue un autre, m^me sans dessein , il est 
fouette en public : on lui coupe la main 
droite et le pied gauche, et on le con- 
damne a une amende de cinq cents brebis, 
d'un chameau et d'un cheval. Les brebis 
sent acljiigees a rheritier du mort, le 
chameau au Khan et le cheval au bour- 
reau. Qnand le mort n'a pas d'h^ritiers, 
les brebis appartiennent au Khan. Si le 
meurtrier n'est pas en ^tat depayer I'amende, 
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it est Ilvr<^ aux parens du niort avec sa 
femme et scs enfans. 

Quandy dans la MCi^nce des festins, ajoate 
la. m^me voyageur, il s'^leve des querelles 
et que quelqu'un est blesse, Tofiens^ est 
en droit de porter sa plainte au tribunal, 
et TofFenseur est condamne a lui payer 
des d^dommagemens considerables. Pour 
un oeil creve, on paye d'amende un cha- 
meau, un clieval et cent brebls; pourune 
dent cassoe, ua chameau, uu ckeval et 
cinquanle brebls; pour un bras ou une 
jambe, je ne trouve pas a quelle amende 
est condamne le coupable ; mais il est 
fouette publiquement, oblige de garder la 
tente et le troupeau de TofFens^ tant que 
dure sa maladie> et de le faire gu^rir a 
ses frais. 

Suivant les nouvelles lois, un Iiomme 
menace de niort par son ennemi pent le 
tuer sans craindre les poursuites de la jus- 
tice- 

Celui qui \o\e un charaeau paye cent 
cin^ pieces de betail. Celui qui vole un 
clieval etalon est condamn6 a quatre-vingr- 
dix pifeces ; pour une jument , il paye 
^oixanteetdouze pieces; pour un poulain ou 
un mouton, quarante-cinq. Celui qui a 
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• 

6 vole retire le double de sa pene , et le 
5ste de Tamende appartient au prince. Si 
( voleur n'a pas le moyen de payer Ta- 
Lende> il reste esdave de ToflPens^. # 

Lefilou, qui enl^ve de ces pedtes choses 
u'on ndglige de fcrmer sous la clef, est 
ondamne a perdre -les doigts d*une main ; 
lais il garde ses doigts i quaAd il a le 
loyen de les racheter. 

Si apr^ quhine fille a ^t^ demand^e en 
lariage et accord^e, la convention vient 

se rompre, et que ce soit la fiUe qui re- 
use d^epouser celui a qui elle ^tait enga- 
;ee , sa famille est condamn^e a rendre le 
louble du Kalym qu^elle a recu ; si la 
upture vient de la part du futurepoux, il 
jn esl quitte pour perdre le Kalym quil 
I donne. 

Un Kalmouk qui a v^cu dans une horc^e 
ilrangfere et qui veut la quitter, doit y 
aisser la moitie de la fortune qu'il y ava^t 
icijuise. 

On prdte sermenl en s*appliquant un 
abre uu sur la nuque du cou, ou enpor^ 
ant , sur la lanpue ou sur son front , la 
Hnixio il une ll^che, ou en se 14chant Ton- 
jlo du pouc^^ et en prtmon^ant en m6me 
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temps des imprecations contre soi-m^me si 
Ton ose se parjurer. 

Mais, en justice r^gl^e, on n'accorde 
pas le serment a Taccus^, parce que Tac- 
cusation m^me le rend suspect. U faut 
qu'il produise un homme connu , et qui 
soit cens^ le bien connaltre. On laisse 
a cet homme quelques jours pour pren- 
dre les informations n^cessaires. Si, le 
terme expir^, il ne se pr^ente pas, ou 
sHl refuse de faire le serment , Taccus^ 
est declare coupable: mais si son r^pon- 
dant consent a jurer, on dresse une tente 
en plain champ , on y place sur une 
table une idole et une lampe allumee. 
Celui dont on recoit le serment affir- 
me , a haute voix , que Taccusation * 
est fausse, se prosterne trois fois con- 
tre terre pour adorer Tidole, souffle la 
lampe et se pose le pied de Tidole sur le 
front, 

L'epreuve par le feu, si respect^e de 
nos anc^tres sous le nom de jugement de 
Dieu , leur avait , sans doute , ^t^ apport^e 
de rOrient par les barbares destruo- 
teurs de I'empire roroaint On la retrouve 
dans rinde; elle est en usage chez les 
Kalmouks. 
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Lorsqu^iin homme ^ deshonore' par sa 
conduite et deja coiiTsdncu plusieurs fois 
de vol ou de faux temaignage , est de 
nouveau appele en justice > il est soumis 
a cette ^preuve: on fait rougir un ferde 
hache et on le pose sur la partie plate de 
deux ^triers fix^s en terre. II faut que 
raccus^ le l^re ayec la main et le jette 
dans une fosse creus^e a la distance de 
deux pieds. S'il laisse romber le fer, il 
doit le ramasser: s^il lui ^ehappe encore » 
il faut qu'il le reprenne une troisi^me fois* 
Ensuite on lui coud la manclie de sa 
tunique autour de la main, afin qu'on n^jr 
puisse appliquer aucun remade. Le 
cinqui^me jour, on examine la brulure: 
si elle montre une belle apparence et 
qu'elle tende a la gu^rison , raccuse est 
absous; si la plaie est en suppuration, il 
est condamn^. C'est a-peu-pr6s de la 
m^me m&niire que les Indiens se condui- 
sent dans Tepreuve du feu. On assure 
que nos anc6tres voulaient que Taccus^ 
maniat un fer rouge sans avoir m^me la 
peau oiFens^e. Ou Ton nous trompe , ou 
nos anc6lres etaient plus barbares et plus 
absurdes que les Kalmouks. Gela pourrait 
bien ^tre; car les Kalmouks ne sont 



A LA. RUSSIE. 125 



qu'ignorans , et nos aieux avaient de faus- 
ses sciences. 



CHAPITRE XV. 

De ia guerre. 

V|/cjAKD le prince veut faire la guerre, il 
znande tous ceux de ses sujets qui sont ea 
etat. de porter les armes : les vassaux am6- 
nent leurs hommes. Personne ne recoit 
ni paye ni subsistance. Chacun doit se 
pourvoir de vivres pour tout le temps qu^ 
peut durer Texpedition. Comme les Kal- 
mouks n'ont pas de chariots , ils m^nent 
avec eux du betail vivant, des junlens^ 
des vaches qui leur fournissent du lait; 
ils portent une provision de farine et de 
fromage. 

Dfes que les troupes sont arriv^es au 
rendez-vous, on les pi\3se en revue; on 
renvoie les vieillards, les infinnes, ceux 
qui sont trop mal ^quipes , et Ton fait la 
repartition du reste. 

Ceux qui sont armes de fusils coitipd- 
5ent le premier corps ; le second est 
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form^des troupes amines d'arcs et de filches; 
on rejette aux derniers rangs les malheu- 
reux qui n'ont que des lances ou des sa- 
bres. Ces differens corps &ont subdivis^ 
en escadrons et en compagnies. On est 
sikr d'etre a la t^te de sa division, quand 
on est afisez riche pour se procurer una 
cotte-d'armes. 

L'dtendard sacr^ est toujours port^ au- 
pr^ du princew Le dieu de la guerro j 
est repr&ent^ avec tous ses attrihuts: des 
lions et des tigres, synboles de la force; 
des chiens, symboles de la vigilance ; des 
singes et des serpens, symboles de la ruse. 
Get dtendard est en?o>y^ en pr^ent du Ti- 
bet par le Dalai-Lama. 

Si I'exp^ition est regardee comme dan- 
gereuse, on ^^ve dans la stepe une figura 
liuiniune d'uiie grandeur colossalefaited'her- 
l>e et de foin; on I'habille de feutre noir, 
ou Tetmipe de toutes sortes d'armes: c'est 
Ia r«pnisentnt)on du niauvais g^uie de la 
jtuen-e. Le dei^e s'avance a la t^te de 
iamu^e; leson de« cj-mbales et de tous le& 
iuslmmeiis guemersaccompagne sa marche: 
In Iij;uw( At- Iftii^o de la guerre, |>einte sur 
\u\t> lmntm^rt> tx tiilacjiee au iMut d'one 
lance , «5t ponc« au uiHeu du dioeur des 




pr^tres. Quand enfia rarm^e est pris du 
terrible simulacre, elle pousse un cri g^- 
n^ral: on attaque avec fureur le ridicule 
colosse que des pr^jug^s religieux rendent 
redoutable; on le crible de coups de fu- 
sils, on le perce de la lance sacree; ilest 
abattu, dechir^ en morceaux, jet^ au feu; 
et on plante sur la place qu*il occupait 
r^tendard deTang^ des combats. 

On pense bien que Tart de la guerre 
n'est pas chez les Kalmouks, ce qu*il est 
devenu dans notre Europe. Les troupes 
armies de fusils laissent leurs chevaux der- 
ri&re la derni^re ligne et s'avancent a pied 
contre Fennemi. Elles ne gardent pas de 
rang. Arriv^es a la portee du fusil, elles 
mettent venire a terre et elles tirent. Si 
leur premier feu ne met pas Tennemi en 
(uite, si elles le voient s'avancer, elles se 
retirent a la hdte par les intervalles de la 
seconde ligne et les archers prennent leur ' 
place. Ceux-ci caracolent par petites trou- 
pes, s^avancent, reculent en lancant des fi^ 
dies. S'ils ne peuvent pas r^sister, ils sont 
remplacds par la derni^re ligne compos^e 
de cavaliers arm^s de lances et de sabres. 

C'est a cette ligne que se trouve le prince: 
c'est quand elle est attaquee, qu'on voit 
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les lanciers et les cavaliers annds de cottes 
de maulles fondre impetueusement sur Ten- 
nemL Les archers, qu'on croyait mis en 
d^route^ combattent encore en ftiyanti 
d^autant plus redoutables, que souvent leiir 
fuite se convertit tout-a-coup en une atta- 
que iinpr^vue> et met en desordre Tenne- 
mi qui se croyait victorieux. 

Si le sort des armes p&rait menacer d*une 
de£aute» le prince fait reiirer de bonne 
heitre le bagage et les cavaliers les plus 
inal monies, pendant que T^lite de la ca- 
valerie tient en alannes Tennemi qui vou- 
dniit s^^ancer a la poursuite des fuyards. 

Les Kalmouks sont pleins d'ardeur a 
la premiere attaque: mais, a la moindre 
ro;id$tance, ils 6'etonnent, se troublent, ce- 
dent, et semWent ne se plus disputer entre 
eux quo la ^loire de fuir le plus vite. C'est 
Ytt caractt^re de lous les penples non disci- 
pUntv^; le o>ur«i|:e que donne la nature n*est 
lV>ude quf^ ;^ur U contiance en sa propre 
fv^rct'^ et lAir places a la craLnte quand cotte 
ixwtiance e^^ ii\>nq>ee* 

I je^i Kabnoxiks \ ictoriettx enlevent la graisse 
de le^u^ enuenti^i ; car ^ par un prejuce 
q\\i u'esi jvji.s er*o\vr^ entierwoient dissipe 
ei\ Euiv^ve" ^ lU iv^arxient U ^taUse hanuiine 
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comme un reni6de souverain contre les 
blessures. lis emportent aussi, comme un 
gage de leur victoire, les oreiUes des che- 
vaux ennemis qui sont restes sur le champ 
de bataille. 

Comme leurs tentes ne sont pas propres 
a servir de prison , ils lient les pieds et 
les mains de leurs prisonniers et les gar- 
dent pendant le jour: mais, la nuit, ils 
les font coucher sous de grands feutres et 
se couch ent eux-m6mes sur les bords, en- 
sorte que les captifs , ne pouvant faire 
aucun mouvement sans reveiller leurs gar- 
des, n'ont aucune esp^rance de se procu- 
rer la liberty. 

Les camps des Kalmouks sont toujours 
embarrasses par de nombreux troupeaux, 
par la suite des princesses qui accompa- 
gnent leurs ^poux, par une innombrable 
valetaille, par les tentes des idoles, et par 
des troupes compos^es de tous les ordres 
du dcrg^. On ne trouve pas chez eiix 
les richesses de Darius , mais on y voit une 
image de ses armies. 



CHAPITRE XVL 



dm 



X^#ss pires oat sar lenrs enEms im pon- 
Yoir ahftdtt: ik pesvear les domier, ils 
pemoit les Teodre» ik out le drak de les 
»aMr4 lew {:n^ 

Itm^ mTmir dTjamker Ik coanreodofis da 
MKHmi^> it fiflBt <|it & attest a owe i le pr^ 
trtw Oeltt-ci i&BBiiaade le Mm des fmars 
^p<xKiL^ rwtoiee^ le >(^cir de levr sKsance, 
^ it <^Mfe$tife^ le Kvre %£e^:$i9rts ifnelsKal- 
uimLs^ <i^^^H&fs£ ;$in&fiir: 2 M niarfile a- 

> xvt^ ltf$ $iigja»?^ v^f i«»3?^ ec ies t>d!i£^ qui 
rcf<j^^V)W):iit ^ c^ :$upt3<^ 51 je jc-cr«^ croit 

%^i*sr >i«^ti?:ft tr^t<n^Ejsw ou^sxttrnte jl >y oepo- 
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Quand on a f^nfin obtenu son consen- 
tement, on conA'ient du kalym , c'est-a-dire 
de la somme pour laquelle les parens de 
la fille consentent a la vendre. £lle ap- 
porte ellem6me une dot, qui consiste or- 
dinairement en une tente neuve, en quel- 
ques bestiaux et quelques esclaves des deux 
sexes. 

he pr6tre c^l^bre le manage dans la 
nouvelle lune. II recoit, devant les indoles, 
le serment des deux ^poux; il les conduit 
hors de la tente, leur fait regarder le so- 
leil, leur ordonne de se prostemer contre 
terre etlit sur eux quelques priires: ilfinit 
par leur imposer les mains, et leur union 
est consacree. 

Quoique la polygamie soit fort rare chez 
les Kalmouks ; quoiqu'il p^risse bien des 
hommes par des chutes de cheval , et par 
les guerres que les petits princes se font 
entre eux; quoique les pr^tres enfin gar- 
dent le c^libat, on ne voit pas cependant 
qu'il reste chez eux de filles qui ne trou- 
vent point d'epoux : cette observation pent 
yuppl^er a quelques ^gards au d^faut des 
registres de naissances et prouve qu'il nalt 
dans leurs hordes moins de lilies que de 
garcons. 

Tom. m. 9 
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qu'Il en meurt bien peu des suites de leurs 
couches (*). 

Les femmes sont regard^es comme 
souill^es dans le temps de leurs maladies 
p^riodiques et pendant les trois semaines 
qui suivent Tenfantement/ Les hommes 
n'oseraient les toucher. Elles-m^mes ne 
peuvent appr^ter aucun mets , et per- 
sonne ne mangerait dans T^cuelle dont 
elles se servent. Ge temps expire, elles 
se^puriHent ense layout tout le corps avec 
de Teau chaude. 

U est d'usage que les femmes riches gar- 
dent le lit pendant sept jours. Les 'fem- 
mes du peuple se 16vent d6s qu'elles sont 
d^livr^es, travaillent, fument gaiement leur 
pipe J et, si la horde se met en marche, 
elles montent a cheval avec le nouveau 
n^ dans leurs bras. Pendant les trois pre- 
miers jours , on ne donne pour toute 
nourriture , aux nouvelles accouch^es , 
que du bouillon et de tr6s-petites portions 

(*) Le$ Kalinouki-Zoungarcs, qui avalent fait dans les 
■Its plus de progr^s que les autres, et qui potsedaienc 
quelques conoaisiaoces m^dicloales et quelques pratiques 
de la cbirurgie , avalent des accoucheurs qui savaieut op^rer 
dans les accouchemens contre nature «l faire usage det 
ferrcmeBS. 

9 * 
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oe clialr de mouton qaon jmuiiiwute par 

Aus&it^t qu*un enlknt em if^etm aa 
■Htoadei le prc^tre Yient £ure mrifaa ime 
pri^re. U consulte le liire dss iuns. om 
uous avons deja fait conu^rvz £ 'lilBBrf^ 
le }Our et Theure de la nacfflinnre *&t i!«2h 
£uit : il cherche dans son limre i^^iis *^asSljt 
constellation il est n6| et, ^Topc^ts^ Iks jl- 
dications de ce livre, il lei docuze^ azr sunu 
U annonce quel sera son boa «t ioo. szoui- 
vais ange; car, suivantleor cxoyomie* tunc 
honune a toujours auprfo de bzr deux :r^ 
uies contraires , dont Ton Fex-cice ambimi*. 
tandis que Tautre cherche a remrrxioer oa 
mal. Un festin suit cette ceremonie re^ 
ligieuse. 

Le troisi^me jour, on plofuie Ueniianr 
par trois foii dans de Teau soice , a la- 
quelle ces j>euples areugles attachent la 
vertu de purifier les anie& 

Jusqu*a ce que Ten^int puis^^e marcher^ 
il est enTeloppe de linges et de peaux dans 
un berceau qui a la 6crnne d^ine caisse aion- 
g^. Il est place sur one e^pice de i^nuide 
cuiller dans laipielle il read >es deie<:tions 
et que Ton change au:>^i ^jouvcruc ^uU efcC 
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Les femmes du premier rang donnent 
des nourrices a leurs enfans ; les autres 
les allaitent elles-m6mes , et quelquefois jus- 
qu'a I'dge de cinq ou six ans, quoiqu'elles 
les accoutument de bonne heure a des 
alimens plus solides. La dentition fait 
^prouver aux enfans peu de maladies : ils ne 
perissent gu^re que par la mauvaise nourri- 
ture, ou par le mal impur qu'ils apportent 
trop souvent en naissant^ 
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CHAPITRE XVII. 

Maladies des Kalmouks , mort » funirailles, 

JL/ES Kalmouks ont horreur de la residence 
des villes, S*ils rendent des visites aux 
Russes , ils ne peuvent supporter long- 
temps Tair renferm^ des appartemens. La 
rigueur du froid les fait moins soufFrir que 
le fluide lourd et stagnant des chambres 
^chauffees par les po6les. Leur vie , si 
differente de la n6tre, est sans doute plus 
amie de la nature. Ils parviennent souvent 
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M, imy iEisiIt£5« fKBusss. HMH 11 ■■■! eocore 
Jl Tgcpfar m ■ ■ >*miii^ i:;*^ Ik soot rare- 



sciu&iis. «£ ae csam&aaK que pea 

csnsczurs ^OXL ss ' J^*mwf \ mZ e ac o i ebiett 

cs^ ifsr t:i; 2if iizvr^sjx: par ^sosacr: ils res- 
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prx.«.*:L»:^ -i.r ciccx er ii^voar, est bien 
pi-2? rrc-»L^'£i £c2> iis- ozzups oa reside le 
pcizo* - c --? 7«2:^=i ^-^ 7 — ? •* oa le traite 

ru^-^nT i^r-: :i:2 or^^f:!: conipc^se de beurre 
et ce ionir^. La ;\:r-ii^ d«s tentes , les 
rede:> d.: -x-^i: scir k u-rij:e on sor le sable 
jziiiLlrre ce:? ; Iiir.es. le> cnduladoas des 
Tapeurs d In >LLr/-Lj^ des ^^r^^e:^, causent de 
freqaenres cpbthalniie^ e: axnerreiu m^me la 
cecit*;: mais on prvrie;:: ces maox, en par- 
tant devant les jeux un bandeau de crin 
qui permet de d2>:in^uer les objets sans 
6tre ebloni de la luniicr^. 
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La peati des Kalmonks se CQuvre quel- 
quefois de taches rouges et plates: elle 
se gerce et s'el^ve en ^cailles. Le malade 
est long-temps attaque de cette sorte de 
Upre sans en ^prouver d'ailleurs aucune 
incommodite : mais il iinit par tomber dans 
un marasme mortel. 

Il n'est pas rare qu*ils soient attaqu^s 
de la pleur^sie, Le medecin saisit les 
chairs du cote malade et les froisse forte- 
xnent entre ses doigts. Cette m^thode sau- 
vage a souvent du succ6s« 

En 6t6, lorsqu'il r6gne un yent du sud, 
ils sont sujets a des ulc^res a la peau. 
On redoute sur-tout un bubon <5pid^niique 
qui fait perir les hommes et les hestiaux. 
Comme on n'eprouve cette maladie ni 
dans les villes ni dans les forteresses; 
comme les femmes qui vivent retirees 
dans les tentes en sont rarement atteintes; 
comme on en est sur-tout attaque dans 
les lieux bas y dans les paturages humides ; 
on croit qu'elle est occasionnee par des 
nuages d'insectes que leur petitesse d^- 
robe presque a la vue. Oji mange sans 
danger les chairs des animaux qui ont ^t^ 
attaqu^s de cette maladie ; on se contente 
d'extirper le bubon. 
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presens, a prier pour Tame du mort^ H 
apprend aux deputes dans quel paradis le 
defunt recoit la recompense de ses vertus^ 
ou dans quel enfer il subit la peine de ses 
fautes ; mais il leur apprend aussi les mo yens 
de soulager, ou ni6me de delivrer enti^re- 
meot Tame souffrante. H salt tout ce qui 
se passe dans Pautre monde , et ses pri^res ^ 
qu'il fait payer ch6rement , ont Teffica- 
cite de procurer au coupable le$ lecom* 
penses destinies a la vertu. 



* *' ■ » ■ 
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CHAPITRE XVIII. 

Du Lamisme» 

X^A religion des Kalmouks est le Lamisme^ 
ainsi nomm^ parce que les principaux mem- 
bres du clerge s'appellent Lamas. Le mot 
dalai, qui signifie la mer, et qu'on emploie 
aussi pour marquer une grande etendue, 
etant joint a celui de lamaji forme le litre 
du premier pontife de cette religion et si- 
gnifie pr6tre ou pontife universe!. 

Le Dalai-Lama, reside dans le Tibet, sur 
le mout Poutola pr^ de Tonker. Sur la 
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cime et au pied de cette montagne sont 
repandus diff^rens monast^res peupl^s de 
plus de yingt mille moines qui vivent sous 
la r^gle la plus aust^re^ On coxnpte dans 
le principal temple plus de sept cents ido- 
les ou attributs de la divinity. La se ren- 
dent en foule les pelerins et les divots, 
apportant de Tlndc, de la Chine, de la 
Mongolie, de la Kalmaukie, des olFrandes 
au pontife. L*approche de cet asile saint 
est s^v^rement interdite aux femmes. 

Le Lamisme est suivi par tous les Mon- 
gols et les Kalmouks, si Ton excepte ceux 
de ces derniers qui se sont convertis a la 
religion chr^tienne; il forme la religion do- 
luinante dans le Tangout et le Tibet, il est 
repandu dans une partie de Tlnde et de 
la Chine. On a dit que ses sectateurs 
croyaient leur pontife immortel; d'autresse 
6ont contentes de soutenir que, par lame* 
tempsycose ou la transmigration, son ame 
passait dans le corps de son successeun 
IVlais un jeune successeur du vieux Dalai- 
Lama n*a-t-il pas son ame particuli^re pen- 
dant la vie du pontife, on cette ame Taban,- 
donne-t-elle pour faire place a celle du 
Dalai-Lama, lorsque ce vieillard d^cr^pit 
rend sa dtipouille aux el^mens? N'accusons 
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La plus dangereuse maladie des Ral- 
mouks est une ii^vre maligne, accompa- 
gn^e d'une violente frdn^sie. Elledevient 
quelquefois ^pid^nuque dans les grandes 
chaleurs de I'^t^. On rattribue a Tusage 
oil lis sont de se coucher^ mdme en hi- 
ver, demi-nus sous leurs tentes, expos^ 
aux froids de la nuit : on compte aussi, 
parmi les causes de cette maladie, la grande 
quantite de viandes corrompues dont ils 
font Iqur nouriiture^ et les exhalaisons 
putrides des chairs qu'ils font secher. Uu- 
sage des toissons acidules et rafraichis- 
santesi Tinterdiction de la viande et du 
lait, peuvent sauver les nialades. 

lis ne connaissent pas la peste, mais la 
petite verole ne leur est gu6re moins fu- 
neste. Le maUieureux qu'elle attaque est 
aussitdt abandonn^. On se conlente d'ap- 
procher de temps en temps de sa hutte, 
en se tenant au-dessus du vent, et demet- 
tre a quelque distance un peu de nourri- 
ture: il faut que le malade se traine pour 
Taller chercher. II meurt le plus souvent 
avant Teruption. II n'est pas rare de livrer 
a Tabandon un malheureux attaque d'une 
fi6vre inflammatoire peu dangereuse, par- 
ce qu'on le croit frappe de la petite verole. 
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Quand un malade touche a sa demi^re 
heure, on mande le pr6tre qui fait dea 
prieres sur le mourant jusqu'a ce qu'il ait 
rendu le dernier soupir, Alors il approche 
de la bouche du mort un miroir pour con- 
iialtres*ilne respire pas encore; il]consulte 
le livre des sorts , et present a Tame le 
chemin qu'elle doit suivre. La famille 
chante des cantiques fun^bres. Le livre 
des sorts est encore consult^ et le prAtre 
ordonne, suivant ce que le sort en decidei 
d'enterrer le more, de le jeter dans les 
eaux, de lebrAler ou de le liyrer en pAture 
aux animaux. On sent que cette loi du 
Lamisme n*est pas toujours rigoureusement 
suivie: on ne brMe pas les morts dans des 
stepes 01^ Ton manque de bois pour les 
usages les plus n^cessaires; on nelesjette 
pas dans Teau lorsqu'on trouve*a peine un 
ruisseau pour se d^salteren 

Les h^ritiers partag ;nt les biens du d^- 
fuiit; niais sa tente et ses meubles appar- 
tiennent au clerg^. 

La religion prescrit aux Xalmouks de 
brAler les corps des princes souverains, 
lia t6te est r^ervee: on la renferme avec 
les cendres dans une urne ; on Tenvoie au 
Dalai-Lama, et oii Tengage, par de riches 
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doit pas ^tonner qaand on se rappelle que 
la venation pour le diyin et mysterieux 
temaire a toujoars fait partie de la crojance 
dans rOrient; on la retrouye dans la GrSce^ 
chez les disciples de Pytliagore et de Pla* 
ton, soit que les philoscphes grecs Tajent 
recue immediatement des Gymnosophistes^ 
soit qu'elle leur ait ^6 transmise par les 
Egyptiens* 

Le mdme savant avait appris d^un faomme 
de la demi^re dasse du clerg^ mongol, 
que le fils de Dieu est descendu sur la 
terre pour instruire les hommes, qu*il est 
remont^ au ciel et que sa m^re veille sur 
les pieux voyageurs et accorde des secours 
aux infortunes qui rimplorent. Ce serait 
line profanation de comparer cette fable a 
nos saints mystires: elle pent seulement 
nous rappeler les incarnations de Vits- 
nou, et de plusieurs autres divinity orien- 
tales. 

Les Lamistes reconnaissent tm purgatoire 
oil les peines des ames soulTrantes peuvent 
^tre adoucies ou termin^es par les oeuvres 
des vivans. lis font des processions, ils 
ont des monastferes d'hommes et de fem- 
mes; leurs moines gardentle celibat, et se 
macirent par des mortifications et des jednes ; 
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ils ont le chant du cfaoeur^ et benis- 
sent Teau en y trempant des idoles ; ils 
ont des chapelets qu'ils tournent sans cesse 
dans leurs doigts en faisant leurs pri^res; 
ils envoient des xnissionnaires pr^cher leur 
foi jusqu*a la Chine. 

Ou a pouss6 plus loin la comparaison 
du Lamisme avee Text^eur de la religion 
chr^tienne. On a trouv^ des rapports entre 
Tidee que nous avons du pape et ceUes 
que les Lamistes ont du Dalai-Lama. On 
a remarque que celui-ci est a-la-fois pon- 
tife et prince souverain: mais ce n'est que 
depuis le dernier si^cle qu'il poss&de le Ti- 
bet et le Tangout; content d'exercer la 
puissance spirituelle, il se repose de Tad- 
ministration temporelle de ses ^tats sur un 
vice-roi qu'on appelle D6va et qui le d^- 
pouillera tot ou tard« 

On a trouv^ aussi beaucoup de ressem- 
blance entre Thi^rarchie des Lamistes et 
celle de notre ^glise. Le Dalai -Lama a 
des vicaires qu'on appelle Koutoukta: on 
pourrait les comparer aux patriarches grecs, 
si ceuX'Ci ne s*^taient pas s^par^s de 
Rome; ou plut^t la comparaison est d'au- 
tant plus juste j que plusieurs Koutoukta se 
SQ sont detaches de mdme du pontife 
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tibetaln ; ils ont 6t6 favorises dans leur 
schisme par des princes , conime les pa- 
triarches de la Gr^ce le furent par les em* 
pereurs de Constantinople, et comme des 
princes d*Allemagne favoris^rent Luther 
quand il s*61eva contre la puissance pa- 
pale. 

Au-dessous du Dalai-Lama et de ses vi- 
caires sont les chefs du clerge, qu'on peut 
comparer a nos ^v^ques. M. Pallas les 
nomme Zordchi, et le plus grand nombre 
des ecrivains les appelle Lamas. Ils por-* 
tent une longue robe jaune a grandes 
manches, et la serrent sur les reins avec 
une large ceinture de la m6me couleun 
Leur t6te rase est couverte d'une mitre ou 
plut6t d*une tiare, dans la forme de celle^ 
des prelats de T^glise grecque. Leur puis- 
sance est illimitee dans leur district ou dio- 
cese. Les princes les admettent a tous 
leurs conseils et n'osent rien entrepren- 
dre sans avoir recu leur consentement. 

Les simples pr^tres ou Gueloungs ne peu- 
vent recevoir Fordination sacerdotale qu'a 
la cour du Dalai - Lama : d*autres disent 
qu'ils sont ordonn^s par les ev6ques. II ne 
se distinguent par leur habit du reste de la 
nation que dans Texercice du culte. Sur 

cent 
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cent cinquante ou deux cents tentea^ il 
«e trouve toujours un pr^tre. 

On pent comparer aux diacres de T^glise 
latine les Giadchouls. lis assistent les pr^* 
tres dans le culte et portent la t^te rase^ 
fiinsi que les enfans destines au service des 
autels* 

II est defendu aux prAtres de se marier 
et de manger du cheval ou du chameau: 
r^duits a se contenter de boeuf e.t de 
inouton> ils abandonnent aux mondains la 
cuisse et le filet de cheval qui ornent la 
table des grands* II ne leur est pas moins 
«^v6rement interdit de boire aucune liqueui? 
forte; mais ils s^aifrancliissent souvent de 
cette loi. 

On range aussi dans la cLisse du clerg^ 
les Mandclii. Ils font roince de chantres 
et tiennent les ^coles desline^es a I'instruc- 
tion de la jeunesse. Lfs Guepki r^pondent 
aux clercs de Teglise catholique romaine. 
Tous ces ministres inferieurs sont soumis 
aux pr^tres, les servent dans les ceremo- 
nies du culte, etsont obliges d*etudier les 
rits et la loi sacree , pour se rendre di- 
gnes, avec le temps, d*6tre Aleves au sa- 
cerdoce. 

Tous les membres du clerg^ sont soumis 

r*m. yiL lo 
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vole a droite ou a gauche , indique un sue- 
c^ malheureux ou prosp6re. 

Ind^pendamment des livres th^ologiquedi 
des rituals , et des livres de pri^res , les 
Lamistes ont un livre nomm^ bodimer^ qui 
peut ^tre compart k la vie des saints da 
christianisme. Us ont ^aussi des cha« 
pelets, et, a chaque grain, ils prononcent 
quelque formule qu'ils regardent comme sa- 
cr^e. 

Les Souziouktes sont des moines. La 
rfegle de leur ordre les condamne d ne vi- 
vre que de lait et de gruau. lis portent 
sur r^paule une esp^ce d'aumusso a-peu- 
pr6s semblable a celle de nos chanoines. 
Un cylindre qu'ils tiennenc toujours a la 
main est entour6 d'une pi6ce d'^tofFe, sur 
laquelle sont peints divers passages de leur 
loi: le Dalai-Lama le leur vend fort dier. 
Ils Tapprochent devotement de leur front 
quand ils vont faire la pri^re, d^roulent 
la pi6ce d'etoffe et croient, dit-on, que 
Dieu prend plaisir a lire les passages qui 
J sont traces. 

Les Lamistes ont aussi des couvens de 
religieuses, assujetties aux m^mes austeri- 
ty que les moines, v6tues dum^me habit, 
•t distingu^es seulemeut par la coiffure. 
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eUes portent, aa fiea de chapeaux, des 
bonaets de peileierles. 

Les ressemblances cjiie nons renons d*ob- 
serrer entre quelques pratiques du La- 
mlsme et norre culte exteriear, ont fait 
croire a des sarons que la religion du Ti- 
bet n^etait qu*uu nestoriauisme corrompu; 
Ce 501;: ces mt^mes conibrinites qui ont 
fair dire d Rubrur|uis que les Ouigours 
etaieiit chrctieus; ce scut elies enfin qui 
ont lait donner au Dalai-Lama le nom de 
Pretre-Jean. 

Au lieu de rei:3rder le Lamisme conune 
un chri>tiani5me degcnere, je crois qu*il 
faut plutot chercher rorijine de ceite reli- 
piou dans TliiJe Oli naquit la crorance de 
hi t:v.n5m::;r?.t":o:i ce> a:i:e>. S'il se trouve 
ij.:i^Iij*ie ro<^or.iM..j:c-.* en:re !e ve:ement 
des l.anias e: no> or.it*:ii:=*n? saterJoraux, 
ii iaar 5'-^ :v.p;'r»! T q^ie, iJ.i.is los premiers 
tc*?n;»> J-.i c!;.»-:;.i:::5!ri.*, nos jrcrres ue se 
iu>:ir^:;:ai'\iC rM> par leiir haf it Ju reste 
dc^> ::vL\-*\N, Q:: .;::.! eiifia r-\:IiNe jouir de 
la ^vu^ 5^> ;^ ,*.>5 :^:i.:ce5 u.v.m:i> ciiretier.i, 
le cle:\,j e.r.^Jt i::it 1 q^iclijuc* c'l-^^e dr*s er- 
ne 1. :i> e::.piovtN par Ie> ui* c> ij'ii les 
avaieat eu\-ine!n^s re-^us des r.::v>:io::5; on 
v<aic quelle coiuoruii^e <e lio.ivait entre 
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iTnde et TEgypte p6ur la croyance, et elle 
n*^tait peut-6tre pas moins.grande pour les 
vdtemeus sacerdotaux et pour le culte ext^- 
rieur. 

Pour prouvcr que le Lamisme n'l^tait 
qu'un christianisme corrompu, qn s'est 
avis^ de dire que Thabit des prdtres tib4- 
tains ressemble beaucoup a celui dont nos 
peintres rev^tent les ap6tres: mais nos 
peintres qui n*ont jamais vu les ap6treSp 
qui ne savent pas comment ils ^taient ha- 
bill^Si ont cherche sculement a les cou- 
vrir d'une draperie large, simple et natu- 
relle; et il est possible que les moines la- 
mistes, en adoptant un v6tement large et 
fort simple, se soient rencontres avec I'id^e 
de nos peinlres. 

Pendant que quelques savans s'obstinent 
a regarder les Lamistes comme des clird^ 
tiens, d'auiros veulent ne voir en eux que 
des idolatres et des polythoistes. Mais 
peut-on refuser de les croire quand ils as* 
surent qu'ils n'adorent qu'un seul dieu? II 
est vrai que leurs temples et leurs tentes 
sont remplis de figures: mais ces idoles, 
en prenant ce mot dans le sens des Grecs, 
ne sont que les representations des attri- 
buts de la divinitd ou celles de ses ministros 
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Las ptuKCs iwrnziok ne clurg ent ordi- 
qse des Laaus de lems ambas* 
psoe <p^ oe$ prtkres sont plus lei- 
tnes tpe ks ia.cs. Oa suppose que, par 
Inn etsMie^^ & se soot procure qadqaet 
cccazssszaces doe msa^es et des lois de$ 



Les £alaaodL<« vKssaat me Tie errante^ 
it*oot ocdinji £gm«a c:ie des temples mo- 
biles cooBQ^ lecirs kzlnnttioas. Les idoles 
soot pIjLoeies >^^ use table ijai sen d*aii* 
tes : ce> rli^jtzix de riches ecoSes sent 
no.: 15 i Triitour eci iorme de coloane^. 

Les KilirOwk* cto^rreni chaque mois, 
troI> ioar? d-? iediie, il> oat chaque aanee 
tresis crsr.dcs leres e: chactine dare qnstre 
icurs. Lj pr^nticr^. ditLeprkhin, se ce- 
Ic-bre aa mois J<* r^ai ijui est pour eux le 
premier nio'i *ie IV.rinee: ia seconde au 
niois de novembre; e: la trolsk-me dais le 
mois de fcvrier, en rhonneur June vier<^ 
salute et puis^anre qui, au commencement 
dti mon'ie, a vicrori casement combattu les 
e.-prits nial-fdisans. Le peuple se ra&semble 
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en fbule de tout les oulousses et se rend 
k la residence du Lama dont il depend. 
Le son majestueux des trompettes , accom- 
pagn^ des tymbales, porte dans les ames 
una sainte terreur, et re ten tit autour de 
la tente sacrce. Des milliers de Iam« 
pions en ^clairent les deliors : il n'est 
permis d'y bruler que des m6ches de 
coton et de Ja graisse de genisses. Les 
riches apportent devant Tidolo des flam- 
beaux odoriferans : Todeur suave qu*ils 
exhalent et qui, dans d^autres circons* 
tancesy exciterait les sens a la volupt^, 
pone une ferveur nouvelle dans des 
coeurs dej.i dilates par la devotion. Des 
coupes couvertes de chairs ot d*un pen 
de riz sont placees sur Tautel : de tou-^ 
tes parts s'el6vent dans les airs les fu- 
mees des victimes. On voit sur tous les 
visages la tondre componction , la douce 
joie, la flaiteuse esperance nee de la con- 
fiance en la honte divine. Toutes les vic- 
times sont admises , aucun hommage 
n'est rejete; car le pauvre qui n'apporte 
qu'un oiseau qu'il vient de pcrcer de ses 
il6ches , est ^gal devant TEternel au riche 
duperbe qui lui fait roffrande d'un cha- 
meau de prix. Pendant one le Lama et 
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coffre trois genuflexions, Les KalmoukSi 
en passant devant ces tentes j slnclinent 
trois fois a la porte et une fois devant la 
pr^tre, et recoivent humblement de lui 
rimposition des mains. 

Leur cosmogonie , leur th^ologie et leur 
metaphysique sont consignees dans diff6- 
rens livres qu'ils regardent comme sacr^. 
Andr^ Tchoubovskoi, protopope ou cur< 
des Kalmouks baptises de Stavropole, a 
fait des extraits de plusieurs de ces livres 
et les a communiques a MM. Pallas et 
Lep^khin. Cest d'apris ces savans voya- 
geurs que nous allons faire connaitre an 
lecteur les opinions des Kalmouks sur 
Torigine du monde, sur ses revolutions, 
sur la recompense des bons et les peines 
des mechans. 



CHAPITRE XIX. 
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iJtDs existaut ; on cbaos , on, si Ton Teur, 
une etendae iofonne, exisudt par elle* 
mAne arec ltd: elle arait en lar^ear, Ion* 
gear el profondear, six millions cent seize 
beresy ei le bere est de deux lieues. Du 
duios s'f^ererGit des noages biillans comme 
Tor; lis se rassemblirent et se fondirent 
en une forte pluie : de la fut forme Toc^an, 
qui loi-meme donna naissance aax dieux. 
L^ecume blauchitre et le^ere, causee par 
la chate impetaetise des eanx produisit le 
firmament. Au:our de cette eomne sent 
sept cieux et ha:t oceans. 

Le iinnameiit l\it un jour ebranle par 
les tempetes, elt-vces du sein tie Tabrme; 
1p protiuit lie cetre coiumotioa tut une co- 
loune carroe, uornniee Sou:r*er-Aoula: 
sa base porte sur lo fond do la i.ior et son 
couronnemeut se cache dans les cieiix. 
Chacune de ses quatre la«"es oc<.i!;h* plu- 
sxeurs milliers do bJros. La p:\\r:*>re est 
d'argent, la seconde d*un bleu ccl'.^^te, la 
froisi6me tfor et la «piatTit.Mne roii!;^. C'-^ " 
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de cette immense colonne que resultent les 
revolutions p<§riodiques du jour. Au lever 
de Taurore le soleil frappe le c6le d'argent, 
avant midi le c6te bleu, a midi le c6t^ d'or, 
et au couchant la face rouge, pour se ca- 
clier ensuite aux yeux des mortels. Le so- 
leil est de verre et de feu, et sa circonf^r 
rence est de huit cents b^res : la lune, cora- 
posee de verre et d'eau, estbeaucoup plus 
petite que le soleil. Le ciel est oclaire de 
plus de dix millions d't^toiles. 

Au milieu du firmament et autour de 
la grande colonne , sont plac^es quatre 
grandes terres , environn^es elles-m^mes de 
huit autres terres plus petites. 

Notre terre est a droite et se nomme 
Zamboutip, parce qu'il j croit beaucoup 
d'arbres. 

La seconde est nomm^e Oulioumji - 
Roussij parce qu'elle est habitee par dei 
g6ans. 

Comme on ne trouve sur la troisi^me 
d'autres animaux que des vaches, on Tap- 
pelle Oukir. 

La quntrieme, nommee Mououdou, est 
peuplee d'honimes qui vivont mille ans et 
sept jours. lis entendent, peu de temps 
avant leur mort, uue voix celeste qiu les 
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appelle par leur nom , et les avertit de se 
preparer a leurs derniers momens, 

Tous les mondes sont voisiiis: mais 3 
n*est point accorde aux mortels, charg^ 
encore de leur chair vile et perissable, de 
passer d'un monde dans -un autre: cet avan- 
tage est reserves aux Bourkhans. 

Bourkhan (*) est le nom de dieu. Les 
Bourkhans inferieursy ou demi-dieux sont 
en grand nombre. Des mortels sont par- 
venus, par la saintet6 de leur vie a cet 
f^tat de gloire et de felicite: mais ils ne 
s*y sont 61evds qu'api^s avoir subi diver- 
ses transmigrations et avoir anime differens 
corps; car la metempsycose, ou transmi- 
gration des amos est un des dopmes fon- 
damentaux de la religion des Lamistes. 

Jl est de bons Bourkhans; il en est de 
de mal-faisans. Les uns et los aurres dili- 
gent les eveneniens qui arrivent dans les 
mondes divers. II existe enire ces dieux 
une hi^rarcliie graduee ; ils diilerent au 
xnoins entre euxpar leurs fonctions et par 
leur puissance. 



^*i 



' (*} Comme le mot khan signifie souTerain , U ne reste, 
pour le nom de dieu, quele mot hour. 
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Les pr^tres donnent aussi le nom d<i 
Bourklians a ce qu^on appelle leurs ido** 
lesy et qu'ils ne regardent pas comme 
des dieuxy mais comme une repr&enta- 
tion des dieux. lis n'en oat jamais moixis 
de dix et les recoivent de la terre salnte 
oi!i reside le Dalai-Lamn. La figure des 
divinitt^s mal-faisantes est afFreusej celled 
des dieux proplces ont des traits agr^ables 
et doux, et routes reprtisentent des fera- 
mes: ce qui semble prouver qu'elles ne 
sont que symboIiques> et qu'on a choisi 
dans le sexc le plus doux Timage des di« 
Tinitt^s bienfaisaiites. II ne faut pas cher* 
cher, dans ces morceaux de sculpture > la 
science des proportions ni le goiit des bel- 
les formes 2 ils peuvent 6tre compares a 
ceux que Ton suppose du second dge de 
Tart chez les Grecs. Ces ouvrages sont 
de cuivre: la fonte en est bonne, et ils 
jont converts, au feu, d'une dorure fort 
^paisse. Comme les Tibetains et les Kal- 
mouks sont loin d'dtre beaux, on peut as- 
surer que leurs artistes , loin de s'elever 
jamais a la beaute ideale^ ne parvien- 
dront m^me pas a la beaut^ d'imitation* 

Ces figures sont creuses et renferment 
de la ceudre enveloppee dans des rouleaux 
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de papier oa d'ecorce. Ces rouleaux por- 
tent des inscriptions en langue du Tau- 
gout. On a lieu de croire que ces cen« 
dres sent les reliques de quelques person- 
m^es divinsy et c*esc aux reliques qu*elles 
renfinrment que ces representations doi- 
Tent le respect qu'elles inspirent. Les 
Kahnonks ne font aucun cas des figures 
dont on a tire la cendre; elles ont perdu 
le caractere qrn les leur faisait r^v^rer. 
Mab s'ils en trourent dans les mains des 
etningers qui n'arent pas ete ouverteSi iTs 
n epargnent pas la depense pour les re* 
couvren 

Independamment des figures sculpt^es, 
iU ont des tableaux peints , avec une grande 
subtilite de trails » sur des etoifes ou sur 
du papier de la Chine. Us ont aussi des 
espt'^ces de incilaiilons , en teixe sigillee, 
sur lesquels sont einpreintes des figures de 
divinites. 

Les difierens mon Jes , les t'toiles et tous 
les espaces celestes sont peuples de Bour- 
khans. 

Les Tengri sont des esprits a^riens : ils 
peuvent 6tre compares aux anges* du cliris- 
tianisme. U^ sont repandus dans tous les 
mondes et dans tous les espaces qui 
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i^parent les mondes, Comme les Bour- 
khans, les uns sont bons et les autres 
xnal-faisans. lis sont partaf;cs en douze hid- 
rarehieSy suivant les mondes on les espaces 
qu'ils occupent. Les plus voisins de nous 
•ont aussi les plus petits ; ils so nomment 
Makhars: on est surpris de* trouver dans la 
langue du Tangout cemot qui signifie bien- 
heureux dans la langue grecque. M. Pallas let 
nomme Makharasa. Cos Tengri n'ont que 
vingt-cinq toises de haut; et ne vivent pat 
plus de cinquante dges d'liomme : mais les 
Tengri des hierarchies supdrieures sont 
d'une taille plus majestueuse. Ceux de la 
premiere de toutes sont hauts de deux 
millions deux cent trente-deux mille lieues 
de vingt-cinq au degre. Chacun de leurs 
jours dquivaut a cinquante de nos annees^ 
et leur vie doit etre de cinq cents annexes 
composdes de ces jours de cinquante ans; 
ce qui fait neuf millions cent quinze mille 
ans de vie. 

Mais, malgre la longueur de leur car- 
riire, ils sont mortels enfin, et leur race 
pdriroit un jour, si elle n't^tait pas repa- 
r^e. Ils se perpdtuent par^ Funion des deux 
sexes J union tou jours pure, qu'accompagne 
le plaisir sans ^tre suivi de la honte. Les 
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Teiji rrrtrrifsrs se reprocinisent par ui| 
ieui bai2s*r. Ie$ Tccgri superiears par mi 
»rnL:r^ r ivpr-i^ et Les aurres par un sourire* 
Ai j.^*?*^ ce 30Cre mocde est le tr6ne 
ce 5kikf:^M.':i:ii. le cenie de Tage actnel: 
c-ir !a ^:ir^=-* ex nocsie est partagee en plu- 
sitfiirs i^??< cLicnsES. en plasieiirs rerolu- 
tiooi clveri<?<, ec ciiACue l^e est pr&id^ 
par 32L ji-Tiii-!? oci r.ir ua liieu pardculien 
A-r.?wr i-? o*rr:c# jocriix rilles. La terra 
e<r -LTTC^sce Tcr —aire Heu^es principaox; 
I-? Gjtci^. 1^ Ciiiii. le Bairchou et TAn- 
tin. 7 ll^:r^ ok i^eure* pa:t, pendant 
qu^r* moLi ie r^irn^ge^ i:n elephant d^nne 
ecocm-* ^rinirfur: sa haureur est de plus 
li j« bi:-, : il •:<: rLr.: comme la neige: 
il - :-;::::-::; s :e:f> rc-Cr^: chaque tt-te 
a <.\ :r .- / >: ..r ;>.^ju-e ie ctrs trompes 
}... I5.J :.: .- \ .::.-^ ::c ,. vi'i-icune JiS ces loii- 
\L.:\r> :-: - .. v-:;e >> ^i^ ;.::il25. et >ur 
ci..*-].::- :«".-'' :* : .*->-? -ir.e vlerce u'une 
jf.j.:^ •-• '_> :.':\\'^ tl vi .::.* l aute inaltC*- 

eltylijii?, s*«i 5.*:Jie gc:;*e luic.^lre ti*-' iiotre 

nioiide, 



(*) M )*«liv« ^I'j'tllf Iff UC/i» dtr/iiert dturM CluldA* 
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monde, quand il veut se transporter d'un 
lieu a un autre. Ce g^nie se nomine 
Chourmoustou. 

Dans Torigine du Zamboutip ou de no- 
tre monde, leshommes, d^cor^ de super « 
bes. ailes , resplendissans de lumi^re , ^clai- 
r^ seulement de T^clat radieux qui s'^lan« 
gait de toute leur substance , jouissaient 
de la vie la plus longue et la plus fortu* 
n^e. Sans maladies , sans douleurs , sans 
privations comme sans d^sirs> heureuxpar 
le sentiment de leur force > sans avoir ja« 
mais besoin de Texercer, ils ne se nour- 
lissaient que de leur propre felicit^, et se 
reproduisaient par la simple communication 
des ames. 

Get dge du bonheur fut de trop courte 
dur<^e; le temps du malheur arriva. La 
teire produisit une plante dont la douceur 
^galait celle du miel le plus pur: sa beau- 
ts periide enchantait les regards. Un hom« 
me la vit, il y godta, il rendit compte a 
ses compaguons de Tagreable sensation 
qu'il venait d'eprouven Aucun ne sut r^* 
sister aux dangereuses douceurs de la s^ 
duction: tons mangerent de la plante fu- 
neste; tous ^prouv^rent la m^me infortune, 
comme ils avaieat partago la m^me erreur. 



Leoxs ?Q«rs Eir«[t ^re^es, leurs forces s^aT^ 
Ite&ainnc. It >He inteMare fit place a Tin- 



jOoid)t&« t c ' ujLMtfuc a tons leors s^is, leur 
j^tnainr ^e «&$i^ et tont-^-coop ik com- 
bemtf: %£iiL»> nrocmur iacoanoe des t^^ 
WiC& ^MT It ^euii e i e fois ils ^prouT^ 
r»c &^ ^^urvKoc «^ It cninte; poor la 
y cw tii eo? ^:s^ iieucs j?iix s^oaTiirent sans 
^^It Cl^at^o^ta::e ljiui« e> En£it lesoleil 
ec rM:^ Bes iiifTYC^gomL oelestes lenr pr^ti- 
rmc «ae cu^r^f «»(£t t!^ Tccsssjiesit anpara- 



Le vsiaxie. c«» puuc^ Cttdle qui les 



li? <i?^ ??."i:r^-r^: -r : i^u:rr» >.xr* vf-* beorre que 
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orut devoir ^pargner la peine pour faire le 
plus grand amas quit pourrait de roseaux; 
car la cupidit^ ne croit jamais avoir assez 
tant qu'il lui reste a desirer encore. Tous 
les roseaux furent arraches^ et la famine 
iut la punition de cette imprudence. 

Les hommes n'etaient encore que mal- 
beureux: ils devinrent bient6t criminels. 
La lache envie s'empara de leurs coeurs » 
Tenvie qui rouge celui qu'elle poss6de avant 
de tourmenter la victime qu'elle poursuit. 
On ne vit plus que des inforjun^s mu- 
tuellement attentifs a se depouiller, a se 
frapper, a se detruire. La terre fut livr^e 
au pillage, aux combats, aux massacres; 
tous les vices et tous les maux Tinfestei^nt 
a-la-fois. 

Cependant les besoins toujours plus 
•pressans, toujours plus imp^rieux, iirent 
naitre Tidt^e de cultiver la terre. Un hom- 
jne, plus industrieux que les autrea, de- 
vint le bienfaiteur des compagnons de son 
'infortuner II leur partagea le terrain en 
portions egales, il leur apprit a forger les 
•instrumens dulabourage, il leur enseigna 1'^* 
conomie champ^tre. Les hommes reconnais- 
•sans le d^clar6rent leur chef: il fut le pre- 
*inier p^r^e de tous les Khans des Kjnlmouks. 

II _ 
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Firles GockHcilsef Iiadiistne de ce sage^ 
k rxce bsaEuiae TCBxit de se soustndre aitt 
koirevrs tie k disette: mais, coodamnee 
aa trxrxtl^ elle perdait diaqae jour de U 
^j<Kr %{e^ exize. £fle s'affaibBt an point 
q;w £x aacres farent la dnree de la plus 
Ico^roe ^ie. La tai!!e des hommes degene- 
Fait «n amNae temps ^ae Icars forces. Uf 
B^esrent b&entot phts ^ one coadee de 
kiet« et les cberaox lorent redails k la 
IT^odear de aos Bifrvies. A peine nn en» 
£uu acteirxutt^^tl r%e de cinq aaois qii^oa 
lot dwrduutt nne «po«se. Des maladiea 
l e muici es attaipuieat ces ti e e im e s si £ri- 
fe$: la lanc:ueur» la doolenr et la uKHt 
cottTrirRtt U iace de la tffre« et Ton crojait 
que U no^ hcunjune xILiit etre efifacee 

Une Toix $5e ::t entendre d*en*haut: 
c^etjti: ci?ne lies Ten^iri qui ue cessent dc 
Teiuer <;tr les ue^das de? Komrxes* Elle an- 
xxoroiit que fa&entvk il twrSfrjdt ure phiie 
abonJ^nte^ nxeiee d'ann^ et de fVrs tran- 
titans. Le* kommes epocT-jinre?, comme 
si leur nvilheur eit pa saocrtvltre encore, 
rassemMerent de la ni>urTi:ttre poar pla- 
sieurs jours; car ua petit noinSre de ^'oars 
e<Tti:T;iiaieat alors a nos anneres. li> se ren- 
fermefeot avec leun^ proTi>ioi:s «ijf>5 W 
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creux des rochers. La temp^te ^clata, 
comme elle avait et6 pr^dite. Toute la 
terre fut couverte de sang, de cadavres d^-* 
chires^ d'ossemens depouilles: mais les eaux, 
tombant sans cesse du ciel, entraln^rent 
toutes les immondices dans TOceani et pu« 
rifi&rent la demeure des humains; ainsi £• 
nit le premier age* 

Une pluie doucjft et vivifiante succ^a 
aux torrens destructeurs que le ciel avait 
vomis danssa colore: le sol fecond^ aatis- 
£t a tous les besoins des homines et leur 
offrit m^me le v^tement. Us ne furent pas 
insensibles auxbienfaits des dieux, la con^ 
corde les unit: ils aimferent le travail, ils 
aim^rent la justice, la m^re de toutes les 
vertus et de la vraie felicit^. 

Un esprit celeste fut envoye sur la terre 
avec une loi nouvelle. U se nommait Mau- 
zouchir. Sa taille etait d*une hauteur extra- 
ordinaire, son front serein, son regard dour, 
sa beaut^ divine. Les hommes etonn^s lui 
deitiand^rent comment il ^tait devenu si 
beau. » C'est, dit-il, que j'ai foule aux 
„ pieds la cupidit^ , la luxure et toutes 
.„ les passions. Mortels, suivez mon exem- 
„ pie; vous deviendrez tous semblables a 
,f moi. ^' Les honmies , a sa voix , furent 
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cette vengeance qui ne doit ^tre d^ploy^e 
dans toute sa rigueur que sur la derni^re 
post^rit^y ne sont pas les seuls maux qui 
menacent la t6te des impies. II est une vie 
future ou les crimes serontpunis, lesvertus 
recompensees. 

L'enfer est plac^ au milieu de Tespace 
qui s^pare le ciel de la terre, Dans une 
ville immense > entour^e de murailles blan- 
ches f et qui sans cesse retentit du son' de 
deux ^normes cimbales , s'til&ve le palais du 
Bourkhan juge des morts et souverain ()es 
enfers : c'est le puissant E,rlik-khan, II r^- 
gna autrefois sur la terre ; il pratiquk la 
vertu; il gouverna les homnies avec taiit 
d'equit^, qu'apri^s avoir cess6 de vivre, il 
merita d'etre nomm^ le juge des ames. Son 
tr6ne est entoure d'une foule de Tengri 
noirs ; ils Tenveloppent du nuage epais de 
leurs ailes, C'est devant ce trone, dotit 
le seul aspect inspire le tremblement et la 
terreur, que les ames doivent comparattre: 
chacune est accompagn^e de son Tengri 
blanc et de son Tengri noir, c'est -a- dire, 
de son g^nie tutelaire et de son esprit ten* 
tateur. 

Une mer form^e des plus d^goAtantes 
immondices defend Tentrtie du palais d*£r1ik. 
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n faut la franchir sur un pont de (er; pas- 
sage solide et commode pour les justes; 
mais qui deviant toujours plus ^troit et plus 
mince sous les pas des ames perverses* 
D*abord il leur off re un sentier spacieux ; 
mais bient6t il n*a plus que la largeur et 
r^paisseur d*un cheveU| et iinit par ss 
rompre. Les grands coupables i qui ne 
peuvent se ressouvenir d'aucune bonne ac- 
tion » sent precipit^s dans cette mer afireusei 
sans avoir subi de jugement. 

Mais le criminel qui parvient jusqu*au 
tr6ne dujuge inexorable n'en est pas plus 
heureux: il est envoy6 dans une des prisons 
infernales ou Tattend la peine due a ses 
crimes. Car les tourmens ne sent pas les 
ra^mes pour tous, et I'enfer se partage en 
dlx-huit quartiers difFerens , ou les ames 
subissent des peines diverses, Ici s*etend 
une mer de sang: les oppresseurs, lestyrans, 
ccux qui ont trouble le repos des families, 
qui ont porte la liaine dans le sein de Tami- 
ti^, qui ont excite TefFusion du sang , y na- 
gent eperdus, toujours brisant avec effort 
la fureur des flots, toujours luttant contre 
la vague bouillonnante, a chaque instant 
prets d'etre engloutis, et surnngeant tou- 
jours pour leur supplice. La est une terra 



jL liA HussiB. i6g 

blanche et compacte. Des malheureux, 
tounnent^ de la soif et de la fainii la fouil- 
lent sans cesse avec leurs mains pour en 
exprimer de Teau^ pour en arracher des 
alimens: leurs peines sont st(^riles. Leurs 
bras, ace travail ^ s'excorient, sed^chirent, 
s'usent et se rongent jusqu'a T^paule, et 
recroissent en un instant pour ^prouver en- 
core les m^mes fatigues et les m^mes dou- 
leurs. Cest le supplice des ames dures^ qui 
ont refus^ aux pr^tres des alimens, de la 
boisson j des habits. 

Ici priv^s de leurs jambes i rampent 
avec douleur des infortun^s qui ont m^- 
prise la doctrine que les pr6tres leur ensei* 
gnaient. La souIFrent les riches voluptueux 
et dursj qui jamais n'ont soulag^ la misSre 
du pauvre: ils ^prouvent a leur tour ce qua 
la mis^re a de plus affreux. Leur t^te et 
leur ventre ont la grosseur d*une monta* 
gne; leur cou et leurs jambes la finesse d'un 
cheveu: raovsses informes et avides, divo- 
rces d*appetits toujours renaissans qu'elles 
ne peuvent jamais satisfaire. Leurs jbou^- 
ches engloutissent des alimens que leurs 
gosiers ^troits ne peuvent recevoir:ellesveii- 
lents'avancerpourcueillirdes fruits deli cieux, 
et leurs pieds debiles refusent de les porter. 
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Les parricides y les assassins , et ceux qui 
pnt tu^ des animaux et m6me des insecteSi 
5ont punis dans ie plus terrible des eiifers, 
qui tou^ours rqtentit de g^missemens la* 
memables. Dans un autre enfer^ souffrent 
les railleurs impies qui ont pris les choses 
eacrees pour objets de leurs plaisanteries 
audacieuses: sans cesse des demons ven- 
geurs, leur remplissent les oreilles de suie 
. enilamm^e. 

- Les spoliateurs des chapelles des Bour- 
khansi et les sacrileges qui ont detruit des 
livres sacrds, sont jet^s dans des cliaudii- 
res bouillanteSy ou nagent des serpens ron- 
geurs. D'autres, tourmentes par un feu 
qui ne peut les d^truire, sont embroches 
devant. des foyers ardens. Ailieurs , des 
crochets sont suspendus au milieu de nua- 
ges infects; des coupables y sont attaches: 
un ^ternel ouragan les balotte et iinit par 
les decrocher: ils tombent sur des poin- 
tes aigues, sur des lames tranchantes; per- 
c^s, d^chires, d^pec^s, ils sont successi- 
vement precipit^s sur de nouvelles poiu- 
tes, sur de nouveaux tranclians, jusqu'a 
ce que leurs chairs et leurs os soient re- 
duits en molecules insecables: alors iino 
voix leur commande de reprendre leur 



premiere forme, pour dcre d^truiu. par If 
in6me supplier. 

Une des prisons infernales est construite 

■ 

en fer: ce metal est briilant et ne* donne 
pas de clart^ : aii milieu des t^n^bres p^lr 
pables, les damn^s sont d^vor^s par I9 
feu. Dans un autre cachot , r&gne le plu^ 
rigoureux des hivers: les coupables ysqnt 
tratn^s par des demons cruels sur des gla? 
cons d^chirans ; ils -y endurent le froid , 
jusqu*a ce qu*ils soiei^t endurcU par H 
congelation: mais leurs bourceaux les rap?* 
pellent a la vie et a leurs premiers tour- 
mens. Dans un autre lieu de supplice, de$ 
xnalheureux ecras^s entre deux planche# 
d*airain| souffrent toujours des douleurs 
mortelles , sans 6tve consoles par Tesp^rance 
de mourir. 

Les hommes lea plus justes et les plus 
vertueux^ mais sur-tout les Lamas qui ont 
men^ une sainte vie, ne sont pas soumi« 
apr^s leur mort, a comparaitre devant le 
tribunal du juge des araes. D6s qu'ils ont 
rendu le dernier $oupir, ce qu'ils ont d'im- 
raortel s'el6ve vers le ciel^ sous la forme 
d'une colonne de feit. 

Les autres ames doivent subir un juge- 
ment rigoureux. . Le messager des enfer^i 
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^ ^ aK^;-iis«!$ de Tase sont balances 
TNTT c-^ n^riiiJ^* ;:a i>0!n Bouriiian vient 
K-xiifr i^ caraa? c-*rjL,it le sr^iid ^oiie. Ce- 
Itii^o, ar«ri^ a^nxr «:^Mfccu ie Dlaidover* 
C'i^ijc::^:^ «.?t crc=>c Hvre chi <>nt iiucntes les 
iNOje:^*^' et *•« xrjKL'niisaes actions des mor* 
rfi?- Use : JKS>?;$4f pjfcssa5ei:>^ ecct^pai^Iong- 
^f2CJ^ ^u>iie^^ r^e r«B»>c^e p>a5 5nr les 
r^effi^e* vr;i«fT? !^>Cif:»e rie. \!ai5 qiij^ad le 
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ini6e k son jugement : suivant que pen«* 
che Tun ou Tautre bassin> il envoie Tame 
au s^jonr de la ft^licit^ , ou la remet 
au gardien de celle des prisons infeiv 
nales dans laquelle elle doit expier sea 
oflfenscs* 

Les Latnistcs ne supposent pas que lea 
peines des eufers soient ^tenielles; mais 
ils leur supposent une dur^e tr6s-longue, 
et ne s*eftraient pas de donner une dur^e 
de plusieurs millions d'ann^es aux tour- 
mens des malheureux qui doivent lef 
subir. 

Le supplice des impies qui se sont ren«> 
dus coupables envers les Bourkhans et les 
pr6tres ne peut litre abr^ge : mais, pour les 
autres delits, les ames soufFrantes ne sont 
pas sans qiielque espoir d'etre soulagees 
de leurs peines, et m^me d'en obtenir la 
d^livrance. Le moyen le plus efiicace pour 
secourir les ames dont on plaint le mal« 
heur, ce sont les ofFrandes faites aux pr^ 
tres pour obtenir leur intercession aupris 
des Bourkhans. Quelquefois Tun des plus 
puissans Bourkhans, a qui les Lamistes at-* 
tribuent la toute - science , est touchy de 
compassion pour certaines ames souffrantes 
at 1m orrache a leurs peines: quelquefois 
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d*autres sent delivrees par les priires de 
certains Lamas qui, apr^ leur mort, font 
la yisite des enfers: enfin il est des livres 
qui abr^gent ou annullent les peines cle 
ceux qui les 6ht copies , recites ou port^ 
sureux; ils ont aussi la vertu de guerir les 
maladies I de prolonger les jours et de chas- 
ser les esprits mal-faisans. 

Le plus puissant de ces livres est le Dor- 
jo-Zodba. Les mcrts qui sont risvenus sut 
la terre en ont confirme , par de nombreux 
exemples, les vertus ineifables. Les mor- 
tels peuvent lire ce livre, maLs il ne leur 
est pas donne de le comprendre : le sens 
mysteiieux n'en est devoile qu'au grand 
Bourkhan, et ce serait m^me un crime de 
cherclier a Tinterpreter. 

Voici un exemple du pouvoir de ce 
livre. Un malheureux ivrogne niourut, et 
les desordres de sa vie le firent condamner 
par le temhle juge. De noirs satellites 
le trainferent par six chemins semes de 
cloux aigus et le plong6rent tians un lieu 
de supplice. Pendant qu'il gemissoit dans 
ce s^jour de douleurs, le Bouikhan Khon- 
jo-Bodi-Sano obiint, par ses pri^res la de- 
livrance de huit mille ames qui avaient lu 
le DorjorZodba.- L'ivrogne se ressouvint 
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<|uej dans sa vie, il avait transcrit celivre 
sacr^. II le dit a ses gardes, qui le rap- 
pdrtferent a leur chef, et ceux-ci en rendi- 
rent compte a Crijik-Khan. Le juge con« 
suite son journal; il aurait dii le consulter 
avec plus d'attehtion la premiere fois, et 
ne pas condamner une panvre ame a la 
l^g^re. Enfin il voit que Tivrogne a dit 
la Terite. II le fait renir, lui deraande par- 
don de I'avoir condamn^ un peu trop les- 
tement> le place a s^% c6tcs sur un tr6ne 
d'or, et lui proraet de le renvoyer sur la 
terre, L'ivrogne, tourmente du souvenir 
de ses fautes, et croyant ne les avoir pas 
encore assex expiees, refusait cette grAce. 
II avait tue dans sa vie des poissons, des 
brebis, des chevaux; sa conscience lui re- 
prochait de n'avoir pas ^pargne la vermi- 
rte: il craignait d'eprouver, dans notre 
monde, la vengeance de" tant d'ames dont 
il avait detruit le corps. Eiiik-Khan les ap- 
pela: il esperaii trouver quelque moyen 
de conciliation entre ces ames irrit^es et 
rhomme qu'il prott^geait: toutes se montriU 
rent ^galement inflexibles. Que faire? Le 
grand juge se trouvait embarrass^ pour la 
premise Fois. II s'avisa de prendre enfia 
Ms balances: les ames chicaheuses hirent 
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aimer la vertu pour elle-miime, et trop mau'« 
yaiB raisonneurs pour sentir que leur plus 
grand int^r^t est d'etre justes. 

Lea Kalmouks eurent anciennement, 
pour religion , le Chamanisme. U reste en- 
core chez eux des Chamans ou sorciers^ 
niais qui vivent dans le m^prii et m^me 
dans la persecution. 
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thoisieme section, 

Des Bouriates ou Bratski. 



CHAPITRE I. 

Cvr^^ef ei indiuirie da Bouriatei. 

I >K3 Bouiiares , qu'on trouve quelquefois 
de&ignes sous le nom de Bur^tes et que 
lea Husses appellent Bratski, se nomment 
eux-m^mes Burga-Bouriates. lis vinrent 
au temps ile Tchinguis-Khan chercher uh 
nsile dans les pays niontueux qui se trou- 
vent au nord du Baikal: ils n'ont jamais 
depuii abandonne ces retraites. Leur lan- 
gue doit les faire rapporter a la race des 
Mongols, et ils se rappellent eux-m^mes 
par tradition qu*ils formaient une des tri- 
bua kalmoukes. Us errent sur les c6tes 
du Baikal I sur les bords de TAngara et de 
hi 'Una et ils s*etendent du lerant au cou- 
ohant depuis TOstrog d'Oudinsk jusqu'a la 
^« de Nertchiask. 

Ce aont d'assez riches pasteurs. Plu- 
^eniB d'entre eux ont jusqu'^ six mille 
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moutons, de la m6me race que ceux des 
Kalmouks, et un nombre proportionn^ de 
b^tes a comes et de chevauz. Leurs boeufs 
ne le cedent pas en beaat^ a ceux de Cir- 
cassie : ils en font souvent leur monture et 
les conduisent a Taide d'une bride passto 
dans les narines. 

Leurs huttes hexagones sent construitts 
de perches entrelacees dont ils bouchent 
les interstices avec de la terre: quatre piliers 
int^rleurs soutiennent toute la charpente. 
Ces demeures sent fixes; mais ils ontaussi 
des huttes mobiles, ou des tentes sembla- 
bles a celles des Kalmouks: ils les trans- 
portent avec eux quand ils conduisent 
leurs troupeaux dans de nouveaux patura- 
ges. Les agneaux au-dessous d'un mois, 
les veaux, les chiens Labitent la m^me ten- 
te avec toute la familLe. Quand les agneaux 
ont atteint Tage d'un mois^ on Les £EUt 
parquer. 

Les hommes portent le mAme habit que 
les paysans russes et ont les cheveux cou- 
pes sur le somniet de la t^te. 

Les femmes font de leurs cheveux deux 
tresses qu'elles nouent par-devant et lais- 
sent flotter sur leur sein: elles y m^lent 
souvent du crin pour en augmenter U 
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C H A P I T R E II. 

JL/ES Bouriates, avant de s'^tre r^fugi^s 
dans les dures conlr^es quails occupant/ 
paraissent avoir joui d'un 6lat plus Koris- 
sant. lis avaient des princes, ils avaient 
une noblesse: ce n*est pas dans lapauvra* 
t^ dhine vie sauvage que les honimes se^ 
donnent ou recoivent des mattres^ G^est, 
encore au}ourd*hui, dans les fanililles de 
oes anciens nobles, de ces anciens prin-*^ 
ces, que chaque tribu fait choix de son 
chef. Ces chefs sont les arbitres des dif« 
ferens} on peut leur donner le titre de 
}uges: mais ils ne tirent de leurs fonc* 
tions aucun emolument et ne jouissent tii 
d'un pouvoir ni d*une consideration qui 
puisse donner un grand poids a l6ur aris<^ 
tocratie. 

Faibles , peu barbus et m^me souvent 
imberbes^ les Bouriates font consister la 
f^icite supreme dans le repos. Us sont 
peu intelligens, peut-to'e parce que leur 
caract^re inactif les emp^che de cultiver 
et de d^velopper leur intelligence. Port& 
au vol, ils y mettent tant de mal-adresse. 
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^vuti lis en :x:r e-ilre. cVst dins reao, 

Ijf< riches ne :2K?cri>ra: p^s Ic paarre. 
Qcand aae uadlie est roinee . ils $e cod- 
sent pour iui tomer tin troapeaa: ils re- 
Bonrelient iosqu a troii lois ceite bonne 
oeavTtB, et renoncent alors a rclerer une 
fertnne tant de fois renTersee. Peut-dtre 
pensent-ils que le ciel, en rendant mal- 
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heiireuses ces tentative^ r^pet^es, di^clare 
quil s'oppose a ce qu*elle 6oit r^tabli^; 
peiit-^tre aussi regardent-ils le malheU- 
reux , qui est si souvent retombe dans 
riiidigence , comme incapable de g^er' 
une propriety. II reste a Tinfortun^ la res- 
source de se mettre au service de quelque 
riclie: il est nourri, v^tu comme le mat- 
tre, n*eprouve aucun maurais traitementi 
et ne recoit aucun reproche de son mal<» 
heur. 

La petite v^role naturelle est trfes-meur- 
tri^re chez ce peuple. Une maison d'ino- 
culation a itii fondee a Irkoutsk en 17721 
anx frais de Tlmp^ratrice Catherine II. Les 
Bouriates y ont fait inoculer, depuis cett6 
^oque fusqu'en 1775 indusiTement, six 
mille quatre cent cinquante enfans, et* 
ri'en ont perdu que vingt-huit. 

Ce qui peut etonner chez ce peuple 
vagabond et presque sauvage, ce qui ach6vd 
de prouver que ce n'est point un peu-^ 
pte neuf> mais une nation d^g^neree qui 
se ressouvient encore de Tindustrie qu'elle 
e^ercait dans les tem|>s de sa premiere 
prosperite ; c'est qu*on trouve chez eux 
des ouvriers habiles dans Fart d'incruster et 
de damasquiner le fer en argent et en ^tain. 



^i-r ,i^r-:--i. i« 



.^^s 



^'Zi 



'— JL, .-me 






-Ta 



- - f 



A« ■ . . • 



* • 






# . • • 



( 



' * t 



,' "s . . 






.'^ 



I! r. '#»!» \f\\ 






A LA IIUSSIE. idS 

entre deu:^ cylindres ; jls le battent, le pla- 
nent| Teiendent avec le marteau. Us savent 
le passer a la Allure, Industrie que nous 
avons trouvee m^me chez les Lapons. Leivra 
creusets sont de fer ; ils ne coniiaissent pas 
ceux de terre. 

Quand les Russes p^n^tr&rent pour la 
premiere fois chea les Bouriates, ils virent 
chez eux un peu'd'argenk et crurent quo 
ces peuples possedaient des mines precieu* 
S6S. Ils £rent une expedition pour les dd- 
couvrir; car ils en cherchaient depuis long^ 
temps et ne connaissaient pas encore cellos 
que renferme leur domination. Mais an ap- 
prit dans la suite que les Bouriates tiraient 
cet argent de leur commerce arec les Mon- 
gols, qui s^en procuraient eux-m^mes en nd* 
gociant avec les Gliinois^ 



CHAPITRE III. 

Religion des BourUUes, 

v^^OMMB les Bouriates se sont s^par^ des 
Mongols et des Kalmouks avant que'ceux« 
ci eussent embrass^ la religion du Dalai- 
Lama 9 ils ont continue de vivre dans le 
Gliamanisme* L'entr^e de leurs huttes re- 
g^rde toujours Torient. A chaque c6t6 de 
la porte est plants un bouleau en Thon* 
iieur des g^nies bien ou mal-faisans. Une 
corde qui traverse d*un arbre a Tautresert 
a attacher depetites ofTrandeSi des rubanSi 
des peaux d'hermines ou de belettes. Les 

Bouriates slnclinent devant ces arbres en 

* 

se mettant deux doigts sur le front. 

Leurs sorciers , ou Chamans se nomment 
Bes. Leur habit est eflrayant, ou plutot ri- 
dicule: c'est une robe de cuir toutecouverte 
de ferrailles> de serres d'aigles, de griffes 
de hiboux. Leurs bonnets, charges des 
monies epouvantails, s'el^vent en pointe. 
La baguette dont ils frappent leur tambour 
magique est faite comme une vergette a 
laquelle, au lieu de crin, on aurait coUe 
une peau de belette. 

Des morceaux de drap, de feutre ou 
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de vdonrs gross! Bremen t decoujies , leur 
servent d'idoles. Un rond fait la t^te, le 
Kste de Tetoffe se taille en diminuant de 
largeur et se divise vers le bas en deux 
Inni^res qui representent les jambes. Telle 
a ^t^ par-tout Torigine de Tart du dessin. 

Les fiouriates> au lieu de temples, ont 
des K^remetSy comme les peuples de race 
fennique. Us donnenta ces lieux sacres le 
nom de Tailga, 

lis font chaque ann^e un sacrifice so- 
lennel pour obrenir les bienfaits des dieux. 
Trois vieillards president a la c^remonie. 
Le premier a genoux, tenant une branche 
de boujeau ^lev^e vers le soleil, appelle 
les dieux a haute voix : les deux autres de- 
bout tiennent chacun une tasse pleine de 
lait et d'eau-de-vie. lis jettent leurs tasses 
en Fair, enprononcantquelquesmots, tan- 
dis que le premier continue ses pri^res. 
lis r^p^tent trois foiscette ceremonie^ per- 
suades que le plus puissant des dieux vient 
les visiter surle ruisseau voisin. G*estpour 
le saluer qu'ils jettent devant lui leurs tas- 
ses pleines de lait. 

lis immolent un moutoni et commen- 
cent par faire sur la t^te de la victime des 
libations d'eau-de-vie et de lait. Les chairs 
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sont plut6t d^vor^es que mangles par les 
assistans; les os, le sang, sont brilklea dana 
une fosse en rhoxineur des dieux, et la 
peau reste suspendue devant le Tailga.. 
Alors les ceremonies sacr^es sont finies; 
on ne s'occupe plus que de plaisirs , et lea 
deux sexes les partagent. Les pots d*eau- 
de*vie et de laitferment^passent domains 
en mains : les hommes se disputent la vio- 
toire au saut et a la course , pendant qua 
les femmes dansent dans la plaine et la Tont 
retentir de leurs chants. 

lis ont une autre fdte> celle du Tailga^ 
qui se c^l^hre en Thonneur des divinity 
de la terre. Les victimes sont plus nom- 
breuses, mieux clioisies ; on immole m^me 
un poulain , et c'est la plus pr^cieuse des 
ofTrandes. Les os ne sont pas consumes 
dans une fosse; on l^s place sur un ^clia* 
faud auquel on met le feu. La f^te se ter- 
mine, comme la premiere, paries jotites et 
les courses des hommes, par le chant et 
les dazvses des famines. 



CINQUliiME PARTIE, 



Nations de race talana^ 



PREMIERE SECTION. 

DiM Tatars en gtfn^rat. 
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(JHAPITRE I 

taiars mal-d-propos confondus auec des hatt^M 
diffcrtntu. Leur gloire et Umr ddcA- 

dtnCt, 

X./ES Enropeens Ont chang<S le nom des 
Tatnrs en celui de Tartares (*)> et ont 
donn^ ce nom a tous les peuples de TAsie 
qui sont plac^ aux nord de la Perse, de 
rinde et de la Chine , depuis la mer Cas- 
pienne jusqu^a TOcean oriental: mais, par 
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(^ Le nom det Tacirt i ^i^ cbiog^ eo Europe par Tad* 
dition d*utie ]ettre> et let Cbmoit Tone aliM par la tup* 
prettion d*un r quails ne peuveoc prononcer. Let Europeent 
\h% ont toujourt appall Tartarean at 1m Cblnoia Jet nom- 
mem Tau. 
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line fieitalite singuliirei pendant que ce nom 
a bit tant de fortune en Europe^ les Per* 
sans I les Arabes ne le connaiasent m^nie 
pas^ Us rapporcent aux Mongols, sujeta na« 
torels deTchinguis-Klian'y tout ce-qaenoos 
attribuons aux Tatars qui fur^it les compa* 
gnons de ses victoires. 

Les Chinois appellent Tata, oa Tadse 
tons leurs Toisins septeiitrionauX| et c*est 
d*aprte eux, peut-6tre , que nous ayons d^ 
sign^y par le nom de Tatars^ tons les peo- 
ples de TAsie septentrionale ; nous Tavons 
mtoie donntJ, comme eux, aux Monjgols 
leurs yainqueurs* 

Les nations qu'on peut regarder conune 
reellement tatares , n*aiment pas qu*on leur 
en donne le nom , soit qu'elles ayent recon- 
nu qu*il semble nieprisable aux Strangers , 
soit qu*elles dedaignent une denomination 
qu^elles n*adoptent pas elles-m^mes. Ghaque 
tribu tire le nom qu*elle se donne des lieux 
qu'elle occupCf on qu'elle a jadis occupeSi 
ou du nom de quelques-uns de ses chefs. 
Si Ton veutabsolument les rasscmbler toutes 
sous un nom g^n^rique, elles pr^ffereut 
celui de Turcs, de Troukhmines, deTou- 
rouks. Aussi quelques savans ont dout^ s*il 
existe, s*ila m^me exists jamais » unpeuple. 



k qui le nom de Tatars ait appartenu; et 
leur doute parattrait bien fond^,8*il n'etait 
d^truit par le t^moignage des ecrivalns 
orientaux: il paratt certain du moins que 
lea Tatars proprement dits n^etaient qu'une 
tribu peu nombreuse de la race des Turcs. 
Aussi la langue des peuples que nous ap- 
pelons Tatars est celle des nations que 
nous ddsignons par le nom de Turques, 
comme les peuples duTourkeston, conune 
les Troukhm^nes que nous nommons Tur- 
comans, comme lets sujcts de la puissance 
ottomane, qui ont altere leur idiome ori- 
ginel par un grand nombre de mots arabe^i 
hongrois et autres. 

Quelquefois soumis aux Mongols et 
quelqueibis leurs allies, ii n'est pas ^ton- 
nant que les Turcs , que nous conlinuerons 
d*appeler Tatars, ayent 6t^ confondiis avec 
eux. II est vrai que Tchinguis, fondateur 
de la domination tatare, etait Mongol, et 
qu'il eut des Mongols pour compagnons 
de ses premiers exploits : mais il renforca 
bient6t ses armies par la jonction des Ta- 
tars bien plus nombreux que ses sujets et 
ce fut avec eux qu'il fit trembler TAsie et 
Torient de TEurope. 

hes Mongob et les Tatars ^taieni deux 



CHAPITRE IL 

yUIet des Tatars, Comnaisitmca de c*m 

pempies. 

1-^'est une erreur de croire que les Ta- 
tars n'ont eu pour villes que des tentes en- 
tour^es de leurs chariots. Par- tout ou ils 
ont dominei se trouvent des mines de vil- 
leSy de muraillesi de chateaux, de forte* 
resses. L'ancienne residence des Khans de 
Kassimof se reconhait encore par les restes 
d*une haute tour de forme ronde, par les 
ruines d'un temple, par les murs qui envi- 
ronnaient le palais, par le tombeau d^ua 
prince qui mourut Tan 962 de Thegire. 
On voir, pr6s du Caucase, les debris de 
INIadjir , ville autrefois considerable. Les 
ruines de rancienne Astrakhan, celles d'une 
autre ville a pen de distance de Tsaritsin, 
rondent encore aujourd'hui temoignage a la 
solidito des anciennes constructions tatares. 
Une (5paiG8c et haute muraille, des tours, 
nil palais, sont dans la nouvelle Kazan des 
moiuimens de lour industrie. Les ruines 
d*une nulro Kazan plus ancicnne, et de- 
trnit(5 dans le quinziime siecle, se recon- 
nais^ienr encore aur les bords de la Kazanka. 
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On Yoit sur ceux du Volga, des tours, 
des temples, des tombeauX| des Edifices 
de pierre et de briques, testes de Tan- 
clenne splendeur de Bolgari. Enfin , dans 
la Siberie, on rencontre, pr6s de Flrtich, 
les vestiges de Sibir; sur les bords du 
Tom, les murs de Tontoura; et, pr6s de 
Tembouchure de ria'ik, les fosses do Sa* 
ratchik. 

Si Ton voyage au nord de la Chine, 
on trouve les ruines d'un grand nombre 
de villes que les Tatars y ont ^levees. On 
a cm quails ne connaissaient d'autres habi« 
tations que des tentes, parce qu'on les a 
to uj ours confondus avec les Mongols et led 
Kalmouks. 

Les Tatars hiahom^tans , plus instruits 
que les autres, ont conserve leur Inngue 
dans toute sa purete. lis ont empruntd , 
pour recrire, les caractferes arabes, et 
c'est en langue arabe qu''ils font leurs priv- 
ies. Les Boukhares s^^taient rendus oe5l4- 
bres dans les sciences long-temps uvant les 
conqu^tes de Tchihgliis, et jamais ils n'ortt 
cesse de les cultlver: mais, dans la Russie, 
il est peu de Tatars, m^me parmilespr^ 
tres , qui entendent Tarabe; ils se conten- 
tent de le saroir lire. 

10 . 
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la aa^rc- Af- It jd&ksisOfL^, £T> inp^aie, 
a amLfg L S wnhr^jmy declsine le sein 
r«TKt &{Kxxrie. Les 221s osi dans la 
eprsce ots seooors aax soeaces, qui 
€MU a lesr tGsr cclu;^ les aits, €i leor Con- 
corde momelle pest seale les porter a la 
perfecdoiL M^is cene perfeetioa est tou- 
joars iiiiie aiLx ric^iesses, qa'accompagnent 
le luxe, la molle^e, Ijl comiption des 
iDoeurSy et tons les manx qui la suivent. 
Blentut les arts de^enerent, les sciences 
cedent la place aax vices, la gloire s'c- 
dipse, et la vanite reste senle. 

Les Tatars idolatress bien eloignes de 
cctte funeste epoque, languissent dans la 
plus profonde ignorance: ils ne savent pas 
liro, et ils ont tellement laisse corrompre 
lent- Inngiu?, qii'ils peuvent a peine enten- 
dio l9$ latars d9$ (ribus plus eclairees; 
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souvent mdme ils ne les entendent pas du 
tout. La langue tatare est abondantOi assez 
douce, se prononce avec un peu de len« 
teur et a. quelque chose de chantant 



SECONDE SECTION, 



De% Tatars de Kazan >. 



CHAPITRE L 

PonrmU ei uvauere des Tatars de Kazan, 

X^ORSQUB le royanme de Kazan fut devenu 
la con<{u£te divan VassUievitcb 9 les Tatars 
qui avaieiit form^ cette domination se dis- 
pers^reiit et cherch6rent leur surete loin 
des vainqueurs. Mais quand une tranquille 
possession eut desami^ la haine des Rus- 
se$> les families des vaincus revinrent en 
grand nombredans des lieuxqui leur etaient 
chers parce qu'elles y avaient pris naissancey 
et parce que leurs anc6tres y avaient recu 
la sepulture. Les diflerentes parties de leur 
doininatiou detruite etaient occupies par 
la nation victorieuse: elles s'y ^tablirent et 
se nuMeront avec elle. On les trouve rtJ- 
pandues dans toute la contree qu'on ap- 
pelle aujourd'hui le gouvernement de Ka- 
zan , et qui est bien plus ^tendue que 
ne IVtait le royaume de leurs anciens 
maitres. 
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Cependant la f^lupart des Tatars sont 
rassembles autour de la ville dont ils oc- 
cupent m^me deux quartiers considerables: 
le reste est disperse dans des villages dont 
iU' forment seuls la population ^ tant6t voi- 
sins des Russes, tant6t entour^s seulement 
des villages de leurs coinpatriotes. Ce sont 
aussi des sujets originaires du royaume de 
Kazan qu'on trouve ^tablis dans le gouver- 
nement d'Orenbourg, ou ils se soht cons- 
truit des demeures fixes. 11 ne faut pas les 
confondre aveo les hordes errantes dans les 
stepes de cette vaste contree. 

Les Tatars de Kazan sont bien loin de 
ressembler aux Mongols qu'on a si sou- 
vent confondus avec les races tatares. Ils 
ont le visage along(5, et les Mongols Tont 
excessivement arrondi. Ceux-ci ont a pei- 
ne de nez^ ceux-la ont le nez secet sail- 
lant. Les uns.ont des yeux qui sufTiraient, 
par leur conforniation singuliire, par la 
mani^re dont ils sont places, pour faire 
reconnaitre leur race; les yeux des autres, 
petits J noirs et perrans y ressemblent d'ail- 
leurs a ceux des Europ^ens. Ils ont un tem- 
perament sain et vigoureux; mais cohime 
ils sont maigres et generalement d'une pe- 
tite taille, comme leur physionomie est 
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donee, modeste et m&ne timidei ils ii*ont 
pas on exterieur fort imposant. 

Mais avec cette apparence d*humilit^, 
ils aont £ers et mtoie orgueilleox. Polls 
entie eiix, ils ne sont pas moins honn^tes 
aTec les etrangers ; on ne sort pas de chez 
eox sans aroir reca quelque present. En 
a^abordanty ils se prennent mutuellement 
les deox mains et les serrent, en disant: 
La paix soit arec vous ! (Salom malikaro.) 
Cehii qui recoit ce compliment, y r^pond 
dans les m^mes termes. Les Orientaux ne 
connaissent pas Tnsage de se saluer en se 
decouTTant la t^te. 

Us marquent beanconp de respect pour 
la Ti^esse, et n'ont pas d*expression plus 
care^sante que d'appeler un honune ak- 
tchakal, fbarbe blanche). Comme chez 
eux la barbe blanchit de bonne heure , on 
T jouit bienti^t de la consideration qu*on ao- 
corvie a Tiije avance. Ils prennent jvolon- 
tier$ les conseils des vieillards, et n'entre- 
prt^nnent jamais d affaires importantes sans 
demander leurs avis, Ces hommes ven^ra- 
bles ocvupent toujours les premieres pla- 
ce:^ : iU font dons les families les foncdons 
de pn^tros et de juges: ce sont eux qui 
recitent les pri^res : ce sont eux qui 
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accordent les *clifFerens et rapprochent les 
coeurs pr^ts a se diviser. 

L'educatlon et leur religion y. a laquelld 
lis sont fort attach^, rendent ces Tatars 
propresi temperans, mod^r^ et compatls- 
sans. Leurs femmes se distinguent plut6t 
par un air de santt^ que par la beauke de 
leurs traits. 



CHAPITREIL 

Habitatioru des Tatars de Kazan* 

X^ES maisons des Tatars oftrent toutes a* 
peu.pr6s le mdme aspect. Presque toutes 
sont de bois, presque toutes ont la m^me 
^tendue et sont peintes de la m6me cou- 
leur: les chambres sont entour^es de lar- 
ges bancs qui en occupent souvent la moi- 
tie. De petitcs ouvertiu'es, r^guli^rement 
placeesy donnent Tentr^e au jour: ches 
les gens aises, ces fen^tres sont fermees 
par des vitrages de verre ou de talc; mais 
les pauvres n'ont pour vitres que du papier 
ou du linge huile, et quelquefois une peau 
transparente. 
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Les xnaisons de ceux-ci ne sont com- 
podoos que d*une chambre dont la porte 
donne sur la rue; et, comme le toit est 
plat, redifice entier a la forme d'uii grand 
cube. Les Russes appellent lourtes ces 
edilu'os si peu brillans; ils donnent le md- 
ino xiom aux fosses des Kamtchadales , aux 
huttes des Toungouses, aux tentes des Kal- 
inouks: ce mot, quon trouve quelquefois 
dans les ouvragcs qui parlent de la Russie^ 
est tatar, et slguifie une habitation. 

Les Tatars se meublent pour eux- m^ 
nies et non pour en imposer aux autres; 
ils consultent leurs besoins et non la yani- 
te« et ne savent pas augmenter leurs d& 
penses , s'imposer des gdnes, donner un 
eclat trompeur a leur mis6re secrete pour 
flatter les yeux des etrangers. Un peu de 
Taissello propre dans sa simpltcitt^ , des tas- 
€es, les ustensiles du labournge, ou de 
quelque metier, des cofires , des couvertu-r 
re8> et plus souvent des pieces de feutre 
qui en tiennent lieu, voila toute la parure 
4e leurs appartemens. Les bancs qui re- 
gnent i^atour de la chambre servent de sie^ 
geSt de lits et de tables. Jamais ils ne se 
d^shabillent entidrement pour se couch er, 
parce ^*il9 n'ont pas encore adopte 



• A LA RvssrB. ao3 

l*usage des draps. lis trouvent le bonheur 
daiis leur indifference pour ce qui brille 
sans dtre utile. lis ne d^irent rien de plus 
que ce qu'ils poss^dentx parce ^ue rien de 
plus ne leur est n^cessaire^ 



sap 



CHAPITRE IIL 

Mabillement d^t Tatars d&. Kazai^ 

Xxs se rasent la t^te et la barbe, et r^ser- 
vent seulement une houpe de cheveux et 
des moustaches. Us portent des chemises ^ 
de larges culottes, des bas de peau, de« 
bottines/ et une grande robe de dessus 
serr^e par leur ceinture ou par le ceintu- 
ron de leur sabre. C'eet aui^si a leur cein- 
ture qu'ils attachent leur couteau, leur 
pipe et leur tabagie. Bs ont des calottes 
quelquefois brod^es en or, quails recou- 
yrent d'un bonnet plat > entour^ dHme bor- 
dure de peUeterie. L%abit de dessous est 
de drap , et assez souvent accompagn^ 
dhine bordure ou d'un ^on : celui de des- 
8US est d'^toffe de sole , et quelquefois d'4- 
toffe d'or ou d'argent pour les riches* 
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Lliabit des femmes est a-peu-pr6s de 
ni^me que celui des homines. Leurs bot* 
titles 86 terminent en pointe. Leur robe 
de dessous est orn^e de broderie a Ten- 
droit ou elle 8*attache sar la poitrine : celle 
de (lessus est de drap fin ou de soie, sou* 
vent nic^me d*etoiFe precieuse^ et chargee 
de rran{;eS| d*olives, et de boutonni^res 
brodces en or. Leur ceinture de sole est 
ncconipngnee d*ornemens en argent. Leur 
t6te est presque entiSrement enyelopp^e 
d'un bonnet garni de coraux ou de pi^ 
ces de monnaie: des ornemens semblables 
leur couvrent le sein. Leurs cheveux r^unis 
en une natte pendent par derri^re: elles y 
ottachent des coraux, des monnaies, des 
rubans qui entourent le corps en mani^re 
d*ecbarpe, etdontles bouts flottent surles 
cuisses* Elles ont quelquefois a cliaque 
Oreille deux anneaux attaclit^s par une 
chaiue qui retombe jusques sur les epau« 
•les, et dans laquelle sont enfilees des 
pitees de monnaie. Elles portent aussi 
des anneaux aux doigtSf et on en voit 
mtoie qui en ont un passe dans la narine. 
•Leurs colliers sont composes de plusieurs 
grains de verre. 

On remarque quelque diiference dans 
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rhabillement des Kazanaisos d'Orenbourg. 
Des Epaulettes leur flottent sur la poitri- 
ne, etse terminent par de grosses lioupes 
de fil d'or et d*argent. Elles y attachent des 
clous de girofle, dont elles aiment beau- 
coup Todeur et auxquels elles portent 
60uyent les mains. Leurs chcveux, parta- 
g& en deux tresses, sont couverts d*un 
bonnet k longues oreilles orn6 de mon- 
naies d'or et d'argent placees comme des 
^cailles de poissons. Leur front est cach4 
par un tissu de perles. Dans la grande 
parure, elles mettent un second bonnet 
plus iley6 que le premier, et entoure d'une 
bordure de quelque pelleterie pr^icieuse, 
Les femmes pauvres ont des robes de Naii- 
quin , et se couvrent la t^te d'un voile re- 
jet6 en arrifere. Elles n'ont souvent en 
iti que des chemises brodees en laines da 
couleur et arr^t^es par una ceinture. 



CHAPITRE IV. 



\u IX ^iA pK peneis anx Tatars mahom^ 
teas d« sue&cer des ^"t?tt^nx etouffes ou 
notrts natureu^meDL H leor est mAme or- 
d^aae a ocrrrir I^ ^bier qalls riennent de 
ItWT* pour ea £iire ecoaier le sang. Les 
quadrup^e» camaciefs. les oiseaox de 
prote* lecookin, les ias«?ctes, les reptiles, 
soQt d<s ^rtimjM^^r immondes dont il leur est 
defenda de router* 

Us prei^reat la cluir de ckeral 4 toate 

autre* Us diment sar^tout la Tiande fort 

grasse, la coopent par petits morceaux , 

la lont booLUir et la mon^exxt arec les 

A>igt$ : cependant les Tatars des rilles ont 

abandoone cette coatome degodtante et 

«« aerrttit de cuillers. Us ne font usage ni 

d'epioes, ni d'ancoae pLmte, d^aacune 

Snine capable d^ releTer le gout des mets : 

us wm pitiitent aa contraire a rendre leurs 

*^BO*ts pins fiules ea y mettant beaucoup 

d»paiaseoa de beorre. 

I^plupart s^ment des kerbes potag6- 
^^'^ icurs janSsBS; !» autres se conten- 



se sont adonn^s aragriculture, ils out pns 
go At aux gruaux et aux alimens farineux. 
Us en font des bouillies, ils aiment beau- 
coup de certains gdteaux quails font cxxvp^ 
sous la cendre ; mais les plus riches m^mes 
ne font pas du pain un usage journalier. 
Leur nourriture la plus ordinaire est le 
riz, ou des boulettes de farine pitries dans 
du beurre et cuites a Teau. Le Kour- 
matche, dont ils font aussi un usage tr&s* 
frequent, n'est autre chose que du fro- 
ment, du seigle, de Torge ou du h\& de 
Turquie , grille et piI4 , qu'ils mangent sec 
ou cuit dans du lait. 

lis aiment le lait frais ou caill^, et font 
plusieurs sortes de froraages. II en est pfeu 
qui soient assez riches en chevaux pour 
se r<5galer de lait.de juraent qu'ils preffe- 
rent a cclui de vache. lis ne peuvent 
se passer de th^; ils le font bouillir dans 
des chaudrons et y ajoutent du beurre et 
du sel. 

Ils font par jour quatre repas et man* 
gent assis sur leurs talons sur les arges 
bans qui entourent leurs chambres. Avant 
et apr^s chaque repas, ils se larent et font 
une priire. 

Les liqueurs fbrtes leur sont interdites 
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rj&x«ai: mads plnsiears ne se soa- 
P4B ji cet article de lear loi. Tous 
Wtt^ecu oe rhTdromd qu*il3 s'obstinent a 
ai# |fMi» TC^arvIer comne ane liqaeur forte., 
|i«idiiiit ^^il> ea foot ane esptee encore 
|ife» MK^rrmzire qoe le Tin. HosDmes, fern- 

% ttdEui:^^ tous liuflieiii du tabac, et mtoie 
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# » §■»> *^^ ^V3«wbU^.?«t ffC ccrxxUsJtMiies d$s Tatars 



*^iTKFTv>i$ cf^ Tatars ne connaissaient 

^ue U \iv> jvutorJe. mais quand ils lurent 

ressonv^ j^ar une population plus nom- 

lneu$o» et Mir-tout ipiand les Busses eu- 

r%nu ovvupe la plus grar4de partie de leurs 

p4vs» iU :>*adonn^rent a ragriculture et se 

li\^i>M\t sur le sol qu ils forraient a les 

nourvir. .Us sont bons cultivatxiurs et Tem- 

portout sur leurs vainqueurs dans Tart d'-a- 

wolioror los terres et d'exiger d'elles autant 

quVUospeuventdonner. llsseplaisent aele- 

ver Jes abeillos, etcette ixiJustrielesenrichit. 

On 
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On trouve dans tous les villages les 
ouvrierg nece^saires, tanneurs, teinturiers, 
taiileurs, cordonniers, charpentiers, for- 
gerons. Les femmes font, avec le lin. It 
chanvie qu'elles recueUlent et avec les 
iaines de leurs brebis, des itoSes et des 
toiles. Us ont de bonnes fabriques de sa- 
von, de cuirs de Roussi, de maroquin du 
Levant. On ne pent les accuser de pa* 
resse; mais comme ils ont pen de desirs, 
ils font peu de d^penses, se contentent 
d*un gain mod^rd, et ne se fatiguent pas 
de travail, T^conomie est leur prindpale 
richesse; ils savent faire des ^pargnes sur 
un faible revenu. 

Leurs marchands sont actifs et intelli* 
gens. Ils n*ont Tusnge ni des lettres de 
change, ni des billets de commerce, et il 
faut qu'ils aillent eux-m^mes porter aux 
Strangers leurs marchandises, ou qu*ils en- 
voi en t a leur place des cpmmis affid^. 
Suivant la coutume des Orientaux, ils com- 
mercent plut6t par ^change que pour de 
Targent. lis portent les niarcliandises des 
Russes et celles de leurs propres fabriques 
aux Kirguis, aux Boukhares et aux aurres 
peuples de TAsie. Obliges de traverser des 
d^erts et des hordes de peuples brigands. 
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.lis n*entreprennent ces voyages qu'en* trou- 
pes nombreuses qa'on appelle caravanef^. 
Souvent lis passent plusieurs annees sans 
revenir cliez eux; quelquefois tn^me fls 
n'y retournent jamais, et ils prenrfent des 
femmes dans les differens endroits oil ils 
s'etablissent. Leur commerce est lucratif 
et leur bonne conduite les m&ne bient6t-a 
la fortune. Quelquefois aussi ils sont d^ 
pouili^s, reduits a Tesclavage^ et flnissent 
leurs {odrs dans la servitude. 

Ces Tatars ne sont pas instruits a notre 
inani^re; mais ils ne sont pas ignorans, 
^t leur instruction vaut bien les fausses 
connaissances de nos anc^tres. Ils n*t5tu* 
dient pas les langues ancleunes, mais ils 
parlent la leur avec purete et savent celle 
d<^s Riisses. Cliaque village conserve pnr 
ecrit son hi.*^oire depuis son origine, II 
n'est pas rare de trouver des paysans, et 
siir-rou't des marchands , qui ayent des 
rocueils d'ouvrages hibtoriques , (jui con- 
nriisseut bioa les principaux evenemens 
tie leur histoire et de celle de lours voi- 
sins, et qui soient instruiis sur-tout de 
l*^urs antiquites nalionoles. Ceux qui veu- 
ient apprendre Tarabe et acquerir des 
connaissances un peu profondes de la 
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th^ologie mahom^taQei vont faire leurs ^tu« 
des dans les ecoles de la Boukharie. Cost 
la qu'on doit envoyer les jeunes gens qu'on 
destine a la pr^trise; mai$il en est peu qui 
fassent ce voyage. 

Cest de Th^gyre ou fuite de Mahot 
met qu*ils commencent leur ^re: elle r6* 
pond a Tan 622 de la n^tre. Leur ann^e 
est lunaire, et commence au mois de 
mars, a l^quinoxe du printemps. Le sa- 
medi est le premier jour de leur semaine. 
Quoique pour les actes religieux , il$ 
suivent leur calendrier, qui est celui de 
tous les Mahometans y ils ont adopts, k 
r^xemple de leurs yoisinS| nos mois et 
la dur^ de notre ann^e pour les usages 
civils. 
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it naitre dans les families les- qnerelles, 
les haines et la dissention, la plupart se 
CO nt en tent d'en avoir une seule. II est 
fort rare que les. riches en ayent plus de 
deux ; encore prennent-ils ordinairement la 
•econde, quand T^ge a rendu la premiere 
inutile a la propagation de TespSce. Us 
croiraient alors tromper la nature et con- 
trarier ses vues, sHls perdaient, dans les 
bras d'une Spouse sterile , la f^condit^ 
qu'ils conservent encore. C'est peut-6tre 
ce raisonnement de la sagesse humaine^ 
contraire a nos principea religieux, qui a 
fait naitre lu polj'gamie dans FOricnt. La 
nature elle-ni6me, d'accord avee le chrisfc- 
tianisme^ la reprouverait dans notre Europe, 
oi!i elle fait naitre moins de lilies que de 
garcons, ^ 

La plus jeune epouse a pour elle Ta- 
mour de son epoux: la premiere jouit des 
^garjs dus a son Age, du souvenir encore 
tendre de Tamour qu'elle a inspire, et de 
la reconnaissance des services qu'elle a rea- 
dus. Nous avons deja vu que los mar- 
chands, ayant quelquefois une maison dans 
plusieurs pays, ont aussi une femme dans 
chacune de ces mnisons. Si, en leur ab* 
sence, elles nianquent a la fld^liti^ qu'eUes 
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Ayirw^at, 2s les cedent k lems oniiB. 
ta me cxtH^Bt pss que leiir konnenr soit 
fed. ec ne soii^^eBt pas que leor-boD* 
hear mks jloere* par la Idgeicifc iTue epon* 
se {KH-J sieL M. G^^or^ 9, Gooan a Oren- 
fecorz m Tick-* c^ Tenait de se separer 
a r^anabu? de ia kdmeme liemmey et qui 



qoi v«izt se marier ne (ait pas 
kxfr«wia^ L& ieizxaa«w: il £nt qull ait r&» 
ccors J. r«!xc auLse d*cin szxL Oa est long- 
t?rat» X se ^nsrm^jr poor le kjilrm. c'est- 
a-iir^ poor Li rrcrlbadoa qme le pere Tcat 
rece^c-ir xmzt cSe H.ir^r ssi JilleL La somme 
n'esc za»ire :?oar !•» :?4Kitw» ao-dessoos da 
c^?ir n.T'-^ ie .lorp? 3i«::u::i*if-?. n£ d-? cent 
!c^:> roiir le^ i*^!:> -i.;?^^!': e»<*? >•? pave- en 

TTi'^uc s? ^i:c ?!i -ir.lrr-iis Throws. rrC Ie pre- 
t»?iii::;. r-ia: i»? ? *cr*? i«:jti. t:: . cv: r-^cr la 

^t ^.-^— ^^ •-•iZJxe v:a 7iiciie vi?> ban* 

car:* TTf? t;r.^^?:^. 
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la trouvent cnvelopp^e d'un voile et pleu- 
rent avec elle sa virgioit^ (*). Portee la 
veille, sans ^tre v.ue| dans la maison oi!k 
Ta se c6l6hrer la manage, et oi!i elle est at« 
tendue par les femmes de la famille dans 
laquelle elle doit entrer, elle 7 recoil leur5( 
consolations et leur$ caresses. 

Les ceremonies ecclesiastiques du ma* 
riage sont bien simples. Elles i\e se font 
point dans le temple ; an mande le Moul- 
lah: il demaude aux deux parties si elles 
consentent a s'unir par les noeuds du ma- 
nage: sur leur affirmation, il prononce 
une courte pri6re et declare aux deux ^poux 
qu*ils sojit unis. 

Si le nouvel ^poux soupconpeux, cv^^ 
dule ou intores$e, se plaint que sa femme 
n'a pas garde la virginite avant le mariage, 
•on beau-p6re lui accorde quelques d^- 
dommagemens, et Tengagft, par sa genero- 
sity, a garder le silence. Quand la plaint^ 
du marl ne serait pas fondee, il faut le sar 
tisfaire: lui seul est jiige de TafTront qu'il 
pretend avoir eprouv6. 



(*) C*e8t im usage antique et con»acre dam TOrient que 
lei Riles T pleurent leur virginite: il en est fait mention 
daxu les li?res saae's des Hdbreux. 
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qu*on y trouve notre ^chelle complete. La 
premiere et la seconde barde sont a la 
quinte Tune de Tautre; la troisiime est d'uii 
demi-ton plus haute que la seconde; la 
quatridme est a la tierce de la seconde; 
la cinqui^me a la tierce de la quatri^me; 
la sixi^me a un demi-ton plus haut que la 
oinqui^me: la septi^me a un ton de la 
•ixi^me et ainsi des autres (*). Le musicien 
est assis a terre; il joue la basse de la 
main droite, etdela gauchei le dessus. 

La, comme dans tout TOrient, les ma- 
ris ne cherchent pas a caclier aux femmea 
qu'elles vivent sous leur d^pendance. Quan4 
lis sont pauvres, ils sont obliges de leur 
accorder une soite d'egalit^; mais les riches 
n'admettent pas leurs femmes a manger aveo 
eux. Elles ne sortent jamais sans ^tre cou^ 
vertes d'un voile. EUes ne peuvent se mon- 
trer aux Strangers, m6rae dans leur mai-? 
•on , a moins que leurs ^poux ne leur or-» 
donnent de paraitre, et c'est le plus grand 
honneur qu*ils puissent faire a leurs h6te8« 



(*) En nummaat U premiere corde ut, void quel ter« 
TaccorJ de cet instrumeni: ut, sol, sol die»e, si, re, re 
diize, fa, nc, ut diexe, mi, sol, sol di^2e, la dieze, mi 
di^aei & dieze > U> ut, et tit di^ze. 
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On ne ^mt danB les raes, a ^Asage diany 
irerty qae les femmei du peaple et c^ei 
^pi viT^ot duis la domesdcitd. 

Malheor a la feaime sterile! Si c*esi 
vae epoase unique, son mari la regarda 
coeme me charge inotile de sa maisouy 
ct ne peat l;ii pardonner de ne le pas 
lendre pere^ si son man a plusieurs epoor 
ses, eCe est trzltee arec le plus profond 
mep ris par ses riTales, et lombe en quel- 
le sorte d^is leer soritnde. Un autre 
aiircat accosipjigne la fecoadiie : la femme 
eftt rec^niee comzie impure pendant le 
tecxp^ de ses couciies, elle Toit fuir Beg 
approcLes et nii^cie ses regards; il semble 
tju>II^ I»r.^a v.ronr d>ile uu d.ingereux 
f-:. :. II:;-.: . :\ lx r-I^ rai'!es» elle se fasse 
J jr:>r per le L^i et par lei pri^res du 

L'eiiAaur* i*rre:> la seprleme jour de sa 
KAis>..v c^, e>t porte a la raosquee. Le 
?.io:;Il3h Lu r^^riuotte d'abord une courte 
prlere a iVrc.lIe» lei impose ensuite un 
i;o:n, e: /:.:: p.:r line autre pritrre aii'il 
pr.'«aoiice e h::i:.» toix. Le nom qu'il lui 
doime e>t t«^i:*oi!rs celui du mois couranr, 
en5orte iin'u i\\ aur^it que treLze noms 
propres dans route la nation, si le pere 
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n^en donnait pas un lui-m^me a iNenfant au 
moment de sa naissance. 

On ne circoncit les enfans mdles qu*en« 
tre leur septi^me et leur ^eizi^me ann^e* 
Ge n'est pas un pr^tre qui leur imprime 
ce caract^re de leur religion , mais une 
«orte d'operateur qu*on appelle Abdal. H 
court de village en village pour trouver 
de roccupatian, et les riches le payent soa«- 
vent pour les pauvres. Le jour ou un en- 
fant est ctrconcis est un jour de f^e pour 
la famille. 

Gm^lin assista dans la ville de Tobolsk 
a cette c^r^monie. Elle commence , dit-il, 
par un festin; un pr^tre y ocoupe la pre- 
miere place. On am^ne les enPai^ apr^s 
le repas , les assistans lisent quelques pri^ 
res, et Top^rateur recoit la benediction da 
prdtre. Les enfans sont reconduits dans la 
chambre ou se doit faire ^operation, et 
on n'y laisse entrer que les m6res. Lei 
riches cel6brent cette solennit^ par dea 
courses de chevaux, et par tous les diver- 
tissemens qui sont d*usage dans les noces 
tatares. Quelque temps apr6s, on fait raser 
la t^te du nouveau circoncis, et c'est en- 
core un jour consacr^ au plaisir. 

Les pires prennent un grand soin de 
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4bit les arracher a la vie dans iin temps 
marque, les console dans les malheurs, 
parce qu'ils pourront les voir finir contre 
toute esp<5rance; elle les rassure contre 
les dangers , parce qu'ils ne peuvent y suc- 
comber si leur heure n'est pas venue , et 
les empdcke d'atrenter a loui's jours qui 
font entre les mains du creaieur. 

Us sOnt souilles quxind ils touchent uii 
corps mort; rls Ic sont quand ils ontman- 
g^ quelques aiiimaux immondes, quand il^ 
86 sonc acquittds des fonctions naturelles> 
quand ils .«>e sont livres aux plaisirs m^md 
legitimes de TamOur: pi 1^5 senses s'ils 
oroyaient ne I'^tre que par l-e vice 1 Ils se pa- 
rifient par le bain et la prifere, 

II leur est present de se laver plusieurs 
fois par jour. S'ils manquont d'eau pout 
accomplir les purifications L'gales, ils se 
frottent de terre ou de sable. II est plus 
aise de nettoyer son corps avec du sable 
ou de Teau, que de puriller son arae par 
la vertu. 

Ils vont cinq fois par iour k la priere: 
la premiere se fait au levor du soleil, la 
seconde a midi, la rroisi^me au milieu 
4e Tapris-midi, la quatrienie le soir, et 
la derni&re pendant la . nuit. Les riches 
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xnettenty pour 7 assister, un turban k la 
turque, et c'est la coiffure des Agouiis 
€1 des MouUahs quand ils sont dans la 
mosquee. 

lis ne s'exempte&t pas Tolontairement 
tde la pri^re publique. Si quelque aftaira 
indispensable les emp^che de s^ rendre|. 
lis font du moins chez eux des pri6res par« 
tlculi^res au lever et au coucher du soleil, 
quittant leurs souliers et 4tendant sous 
eux leurs habits. Ils se toument du c6ii 
de la Mecque, ou^ dans leurs maisons^ 
vers une inscription qni porte le nom d^ 
Dieu (Alia). Chaque pri6re dune une denii* 
heure» et rien ne peut la leur faire inter* 
rompre. 

Les priferes se font en langue arabe: 
le pretre, assis sur ses talons , les recite 
lentement; quelquefols ils se contentent de 
dire udinen. Quand le pretre prononce le 
mot Alla, les laics soupirent, et se bou-. 
client les oreilles , comme s*ils etaient in- 
dignes d'ei;itendre ce mot sacrd; ils bais- 
sent la t6te et ferment les yeux, comme si 
ce mot redoutable les remplissait d*une 
sainte liorreur. S'ils adressent leurs pri6- 
res aux anges gardiens, ils portent leurs 
regards de c6ii %t d'autre^ et semblent 

chercker 
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chercher des yeux les esprits qu'ils implo- 
reiit. lis restent le plus souvent assis sur les 
talons, (juelquefois ils se tiennent debout; 
ils deraeurent aussi fort long- temps incli- 
nes, et frappent frequemment la terre de 
leurs fronts. 

Quand ils doivent pr6ler serment, ils 
se lavent, prennent I'alcoran , s'en frappent 
trois fois la poitrine, en disant: ccSi jefais 
cc un faux serment , que mon parjure re^ 
«t tourne contre moi. ,, 

Dans lesvilles, les mosquees sont vas-^ 
tes et d'une grande proprete, mais sans au- 
cun ornement. On n'y voit qu'une tribune 
41evee d'oii le pr6tre fail la lecture. Le plan- 
cher est convert d'un tapis, et Ton quitte 
ses souliers sous le peristile. Pr^s de la 
mosqu^e est une tour d*ou le Mou-AItsin 
appelle le peuple a la pri6re, en criant a 
haute voix: „ II n'est qu'un Dieu, et Maho- 
met est son prophete. n 
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de ootos, fiiazit ifOin at jenr iaifiiisr js ?fts 
dtooftnr^m^f ^ ti OS 1«> a^terpf' ii'ijns^ «n 
[onetneDl iiDpre^2iee d*iJxzzL Le- jfpes» i£- 
tache stir la poltiixie dn ckifizzc sm fasLet 
av«fc ces mots en langne arbbr: "^ 12 m*<st 
^^ f{u*un Diea, et Mahamei est soa ^ro- 

I>>^ cimeiieres sont dans la niiryrae. 
II n*4if>t permis rju'aux boini?"!*** de >isTre le* 
iMitc-ir*»rrM'ns. On port':: ]e n:'?rt c^ns ::ii; oer- 
nifil, III Wio la premiere, in^is or. le tfr* 
flu rrrctuul pour le de^cendre c-cr;> la. fossr: 
f'llfi rfil prolnndf* de cinq pieG>, et lonmce 
dii iiniil ivsf nil hud-ouest; aa cote tie cette 
lo!».p, nil rii |)niri<pie uno autre moins cle- 
\tMi d<iiri liii|iM»II«* on place le raort, afin 
ipm l<i itMitf doiit on coinblera la premiere 
(o-siti im lp lourli(» j)ns: car on est persuade 
i\\\o »lrn\ «iii^t*i vi(M)drofil bientut le cher- 
* III'! |MHu l(» iiMMMT au jii£;emont. Avant 
t|u'tMi iiu uilioiicho la tombei le pr^tre fait 
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«ur le corps une pri6rp. On ne peut *de 
trois jours' allumer de feu dans la maison 
du niort. On prie pour lui quatre semai- 
jies apr^s son dec6s, et Ton croit que c'es^ 
sAois que son jugement lui est prononce. 

Les riches elevent, au-dessus de la fosse 
qui renfewue leur parent , un petit Edifice 
en bois, ou des colonnes ou une pierre cu- 
bique a^ ec une inscription en langue arabe. 
Du cute de la tdte du mort, on grave son 
^pitaphe^ ou du moins Ja marque qu'il em- 
plojait au lieu de signature. Pour donner 
un exemple de ces inscriptions , nous allons 
en traduire une qui se trouve sur une pierre 
sepulcrale, au bord de la Diouma^ pr^s 
d'Oufa. 

„Gass-Goussiam-Bek, juge plein d'^qui- 
„t6, instruit de toutes les lois, est mort.,, 

„Nous te prions, Dieu unique, d'avoir 
„pitie de lui et de lui pardonner ses p^ches.** 

„Il est mort Tan 744 (dePh^gyre) dans 
„la septi^me nuit du mois sacr^. ** 

„n a projete, il voulait ex^cuter; mais la 
„ mort s*oppose aux vains projets des honimes. 
„Personne sur la terre n^est exempt de 
,,la mort. 

„ En approchant de ce tombeau, souviens- 
,, toi de ta fin. " 

15* 
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Cette inscription n'est certainement pas 
un exemple de raauvais gout: on n'y re- 
connait pas les ridicules efforts d*un bel es- 
prit qui s*est mis a la torture pour couvrir 
d'un pompeux galimatias ou de gentils ma- 
drigaux une pierre sepulcrale. 



SECTION. 



Tatars des environs du Tobol. 



C H A P I T R E I. 

Caractere , moeurs et occupations de em 

Tatars. 

\\ ous parlerons ailleurs des Tatars qu'on 
voit etablis dans la ville de Tobolsk. Pres- 
que toils soat des marchands sortis de la 
JJoukharie: mais on pent regarder ceux 
qu'on trouve repandus dans les campagnes 
anosees parlc Tobol, comme la posterity 
des Tatars soinnis autrefois aux Khans de 
Sibir. Disperses lorsque le dernier de leurs 
Souverains fut renverse du tr6ne parlesKo- 
saques a la flu du seizieme siecle, ils se 
rassur6rent iusensiblement quand Torage 
cessa de grorider sur leurs t6tes, et plusieurs 
de leurs families restcirent ou revinrent 
dans les tristes campagnes que I'liabitude 
leur faisait aimer. 

Leur faible population s'dtend depuis 
Teniboucliure du Tobol jusqu'aux confiufi 
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dans la main de celui qui recoit leur pro- 
inesse, on pent regarder leur parole comme 
sacree. 

Sobres , lis ne connaissent pas de bols- 
son plus agr^able que le th^, de mets plus 
d^licat3 que la chair de leurs poulains: 
leur provision de voyage est de Torge qu'ils 
ont fait un peu r^tir; quand ils ont le 
loivsir de se regaler, ils luifont 8ubir une 
nouvelle cuisson a la po6le avec un peu 
de bei^rre, 

Souvent leurs villages ne sont compo- 
ses que de dix maisonsj et n'en ont jamais 
plus decinquante. Leurs habitations ^ leurs 
menages ressembleraient a ceux des Tatars 
de Kazan, si la pauvrete n'y mettait quel- 
que difference; hommes, femmes, enfansi 
bestiauX) soiit souvent reunis dans la mdme 
cabane, et Tetranger doute s'il entre dans 
une habitation humaine ou dans une Sta- 
ble, Leurs plaines fourniraient aux bestiaux 
de bons pdturages; mais de frtJquentes Epi- 
zootics les ont degoAtes de la vie pastorale, 
et les ont attaches a Tagriculture. Chacun 
d*eux cependant ne cultive qu'une petite 
etendue de terre proportionnee a ses be- 
soins; et, comme leur contr^e n'est propre 
ni a la chasse ni a T^ducation des abeilles. 
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ils n'ont aucun moyen de s'enrichir. Leurs 
femmes fabriqiient du drap et de la toile; 
mais leurs metiers sont mal construits, et 
Touvrage s'avance avec beaucoup de len- 
teur. 

Leur pauvret^ les emp^chei en g&n6* 
ral, d'aclieter et d'entretenir plus d*une 
femme. Le plus fort kalym n*est que de 
dix louis, et le plus souvent il n'est que 
de deux. 

Cependant les Abis (c'est le nam qu*ils 
donnent a leurs pr^tres) ont su mettre un 
tribut sur leur indigence: c'est la tendresse 
paternelle qu'ils abusent pour presser la 
substance du malheureux. Ils vendent ch6- 
rement des amuleues, auxquelles ils attri- 
buent la vertu de conserver la santc^ des 
enfans: ce ne sont autre chose que des 
passages de Talcoran , enveloppes dans de 
petiis sacs de cuir qu'on leur attaclie au 
cou; on leur;en met souvent plusieurs a- 
la-fois, on pare de coraux ou de quolques 
autres ornemens ces bagatelles quo la su- 
perstition rend precieuses, et un p6re qui 
a beaucoup d'enfans se croit oblige de re- 
trancher sur leur subsistance, dans Tinten* 
tion de leur conserver la sante. 

On doit rapporier a la m^nie origine 
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cjue les Tatars du Tohol ceux qu*on trour 
ve repandus sur les bards du Tom et des 
'""riviires qui &y jettent. Comme eux, ila 
observent les mdmes pratiques religieuses |^ 
et suiveitt la ni^me maniire de vivre et de 
se v6tir que les Tatars de Kazan, avec la 
^eule difference que doit y mettre leur pau« 
vrete. 

lis ont peu de goAt pour ^agriculture} 
mauvais colons ^ ils sont habiles pasteurs^ 
To us ont quelques essaims d'abeilles. Us 
aiment la cliasse, et peuvent s'j exercer 
avantageusement sur les montagnes boisces 
du district de Kouznelz. Une misfere sera- 
blahle ne leur permet pas plus qu'aux Ta^ 
tars du Tobol d'avoir plusieurs femmes, 
quoiqu'ils les payent encore molns cher. 

lis ei^vent des huttes de bois sur les s^ 
pultures de leurs parens. Le voyageur, qui 
apercoit de loin un de leurs cimetieres, y 
porte sespas, groyant s'approcher d'un vil- 
lage: ilse proniet d*dtre bientdt rendu a la 
soci^t^ des humains, et la tristesse s'em- 
pare desoname, quand il ne voit que des 
tombeaux: c'est Timage de tant de projets 
formes avec de brillantes esperanceSi et 
dont le terme est la mort. 

Les Tatars de TObi paraissent avoir aussi 
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Que origine commune avec ceux da Tobcf 
et du Tom. Le pins grand nombre vit dans 
de$ demeores fixes : ils cultiYent nne asses 
bonne terre, derenue ingrate sous leurs 
mains paresseuses et mal-adroites. Cultiva- 
teurs ncglii^ens, miserables pasteurs, ils 
trouvent leurs plus grandes ressources dans 
Texercice de la chasse et de la p^che. 

Les autres ne travaillent pas la terre et 
m^ent une vie errante: iis ont un peu plus 
de betail, mais ils sont loin d^entretenir de 
riches troupeaux. Les huttes mobiles ^ qui 
leur servent d*habitarions» ne sont que des 
tisc^us de perches recouTertes de nattes ou 
d'ecorces de bouleau. De longues robes de 
peaux forment leur v^tement. 

Ceux qui menent une vie sedentaire ont 
recu le bapt^me et sont reputes chretiens 
de IVglise grecque , sans avoir aucune con- 
naissance du christianisme. Le reste est 
compose d'especes de sauvagesj un peu 
plus ignorans encore, qui portent le nom 
de Mahometans. 
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B^ariage dts Tatars de ToboK 

« 

i\ous allons rapporter ici avec quelque 
detail, d'apr6s Gmelin, les ceremonies d'un 
mariage tatar dont il fut temoln. 

On placa la fianct^e derri^re un rideau, 
^t elle s*assit sur un tapis que partagea la 
mcilleure de ses amies, la compagne de son 
enfance. Un grand drap les couvrait toutes 
deux. Une troupe de jeunes lilies pleuraient 
avec elle savirginite. A chaque instant ar- 
maient denouvelles femmesi qui venaient 
lui faire compliment et pleurer avec ell6« 
Pendant qu'elles fondaient en larmes, on 
servait aux hommes une collation; unmu- 
fiicien jouait de la Ildte tatare; un autre 
du violoni et de petits garcons chantaient 
et dansaient. On voy ait d'un c6te la joie; 
de Tautre, les pleurs; on pouvait douter si 
Ton assistait aux appr^ts d'une ceremonie 
funeraire ou d'une f^te nuptiale. 

Deux hommes arrivferent enfin de la 
part du futur ^poux. lis s'arr^tferent nu 
milieu de la cliambre et chant6rent d'un 
ton plaintif Tliymne de la mariee. Gette 
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triste mosiqae ^tait accompagn^e des pleura 
des femmes et des fiiles , et la fiancee se 
p'.qua de sangloter plus fori <jue les autres^ 
Apr^ ce concert lugubre^ les chanteurs, 
aides de plusieurs hommes, pass^rent der« 
riere le rideau ; saisirent les qua ire coins 
du tapis sur lequel la fiancee etait a^^sise 
avec sa compagne ^ et I as enlev^reixt too- 
tes deux I saiis deranger le drap qui les 
couvrait. Us les porterent daps une autre 
niaison, et les depos^rent dans une cham- 
bre bien eclairee: elles etaient attendues 
par des musiciens et par les parentes du fu^ 
tur epoux. 

La fiancee, toujours larmoyaute , tou- 
jours sous son drap et sur son tapis, fut 
encore placee derri^re un rideau. Les dan- 
ses et les chants recommencereni ; elle 
passa la nuit dans cette maison et fut 
traiisportee le lendemain dans celle de 
son futur epoux, ou leur union devait 
^tre consacree par les ceremonies reli- 
gieuses. 

La, tous les bancs de la cliambre ou 
se rassemblaient les hommes etaient con- 
verts de tapis. Sur une table couverte de 
m6me , etait un gaicau de raisins et de 
noix de c6dre. Devant la maison , etaient 



itisp^n(3i)8 a de longues perches dix mof- 
ceaux d'etoffe: c'etaient les prix destin^ 
aux jeun^s gens qui devaient se les dis- 
puter a la course des chevaux, et ces prix 
se donnaient aux frais du mari^. Les 
Russes avaient la permission de concourif 
avec les Tatars , et ce furent eux qui 
rempoftirent les premiers prix. On don- 
na un concert fort agrtiable pour les Ta- 
tars et tr^s-peu flatteur pour les ^trangerst 
les instrumens ^taient de vieilles mar- 
mittes de terre couvertes d'une peau bien 
tendue. Des musiciens frappaient mal- 
adroitement sur ces peaux comme on bat 
de la caisse : c'etait moins tin concert qu*ua 
charivari. 

Une autre musique s*executait dans 
la chambre du fianc<^ : les instrumens 
^taient une fliite et un violon; les airs 
parurent assez agrdables aux voyageurs 
qui n'^taient peut-^tre pas de bons juges 
en musique. 

Le fianc^ arriva enCinj conduit par 
ses parens et par ses amis. II fit 
trois fois gravement le tour de la 
cour, et la premiere fois qu'il passa 
devant la chambre de la fiancee, on 
jeta par la fen^tre de petits morceaipc 



^ftfnfng iiws: Ik populace se portx^ca. 
JL moms <Ibi& one dbimibre oa TA* 



■c ixefr txeux epeux: Isl Honcee ne pa- 
nr pas;, itl 'Usmuxiia n lumce- sH coa- 
■ III ■! X JL prnxiire p«?cir epcnxse: il Taf- 
III 211 J 1 Itss ▼ieiilarvfe ^pL ius^eat le per- 



jtaiiictf i^lL nft paarait prencire oixe se* 
comie ^fscuse sm^ le cQiL>«aiiceineut de U 
pnmitar?! jss jsbkscuz:^ nipoadirent pour 
IkiL t^'x ie imiBKCtxic X cecTs loi^ et il 
KiTJC it's 3iii£iiii vce TAzooft Ix b^nedictioa 



d'U p.-^r ies voTAperrs c::^ r.* sxTrn: pas 
la l.'m;Mjfj des penplei qu';I> xeaient ob- 
fieiv^T: ils jirennent solvent un eite: dii 
)i(i<<{irfl pour un u«.age in^ari^rle, N^est-il 
|i{i« biuu viaUemblable que le grand- 
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prdtre ^tait ua homme de bonne hu« 
uieur ; que la cer^monie etant termintSe, 
il deposa la gravity sacerdotale, die une 
plaisanterle , comme il arrive souvent 
dans les noces; en rit lui-m^me le pre- 
mier, et fit rire toute la compagnie? 
J*ai vu rire le pr^tre k un bapt^me russe, 
et je puis bien assurer que ce rire 
ne faisait pas partie du rit grec. £st-ce 
que le lutherien Gm^Iin n'avait jamais 
vu rire des pr^tres luth^riens , et qu*au« 
rait-il pens6 d'un voyageur qui aurait era 
que les rits religieux du luth^ranisme obli« 
geaient les pr^tres a rire et a, faire rir# les 
autres ? 
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1ft m m mcit de TDb(olsk« m fsca aoo lUMn 
de si^t ABficM doBt os ioit enoora let 
k Urns lieiMs de fort. Gcs monttp 
ne sont point - tMais ; ils ^aioit 
a la rdi^Hi dn Dafa^-Lanub 
ttees ^|^l»»t^^ par- das 
KrimmdkSy et ces re^ 
aoifMit ^ta^diaadoiiii^es 4 
la hlte dans qadqiie goetre mallieareiise^ 
On 7 a tn>iiT^ an grand nombre de fivres 
imprimes et de manascrits dans la langue 
da TangOQt^ 

A qnarante-cinq Iieaes de la> on trouTe 
Ablai-kit: cetait le temple da prince Ablai^ 
de la triba des Khochotes , qui fut deposse- 
de^ en 1671, dans nne guerre civile des 
Kabnouks. Get edifice con&iste en quatre 
maisons oA Ton voit des idoles et de mau- 
Taises peintures presque end&rement effa- 
cees par le temps. Lorsque messieurs 
MuUer et Gmelin j passirent en 1734, ils 
trouT&rent encore des manascrits tangoutes 

et 
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et kalmouks assez bien conserves pout* 
qu'on ptlt ies lire, quoiqu'on eAt enlev^ 
long-temps auparavant ceux qui ^taient Ies 
mieux conditionn^s. lis trouv^rent aussi 
des imprlmes et m^me des planches gra- 
vies en bois et en caract6res immobiles, 
tels que le furent cbez nous Ies pre- 
miers essais de rimprimerie* L'encre dont 
ces planclies dtaient encore impregn^es 
t^moignait qu'elles avaient servl , mala 
on en chercha vainement des ^preuves. 
Les manuscrits tangoutes etaient Merits 
8ur un papier tr^s-lissey bleu , ou blanc^ 
ou de couleur d*or; et ceux des Kalmouks 
sur du papier blanc en encre noire oU 
rouge. On voyait a terre des figures pein- 
tes sur bois, d'une assez mauvaise ex^cu-* 
tiouy mais assez bien conservees. Elled 
avaient fait I'ornement du plafond^ et elle$ 
Etaient tombees de v^tust^ et par le d^ 
faut d'entretien. On avait tir^ du m^md 
endroit un petit tableau peint sur papier 
d'une main plus habile: oa 6a fit present 
aux savans voyageurs. 

On fera , sans doute, un jour des d^ 
couvertes utiles > ou du nioins curieuses | 
quand on pourra fouiller dans les biblio-^ 

Tom, ru 1 6 
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th^ques du Tibet et de Tangout Cest a 
la Rudsie que les sciences devront ces nou- 
Velles acquisitions. 



QUATRIEME 



Des Tatars touraliniens. 



./\vANT de nous trop Eloigner des en- 
virons du Tobol| nous allons parler des 
Touralintsi que nous appellerons Toura- 
liniens. 

Quand, dans le treizi^mesi&clei lesTa-» 
tars s'empar^rent d'une partie de^ la Sib^ 
rie, ceux d*entre eux qui s'^tablirent a 
Torient de TOurali menaces dea incursions 
des Vogoules qui s'^taient rtifugies sur les 
montagnes , et resserr^s eux-m6mes par des 
monts et des for6ts, furent obliges de &e 
retrancher dans des denieures s^dentaires: 
c*est ce qui leur fit donner le nom da 
TouralinienSi parce que, dans leur langue, 
le mot toura signifie ville. 

Us ne se sont jamais gu^re ^cart^ des 
bords d'une riviere qui leur doit son nom; 
ils Tappellent Tourala; et les Russes, 
Toura. Les bomes de leur domination 
etaient fix^es par le cours de la Tavda et 
de risset. Dans ce pays montagneux , ils 

16 . 
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avaicnt trouv^ le long du Tobol des plai- 
ues fertiles. Leur anciennQ capitale s^ap- 
pela d'abord Tingui, ilsla nomm^rent de- 
puis Tioumea: par ce nom, qui signifie 
dix mille (*) et qui s'emploie aussi pour 
designer un grand nombre ind^termin^, 
ils youlalent indiquer la force de leur po- 
pulation. 

Avec cette population , dont ils ^taient 
si Revs J ils n'opposerent que d'impuissans 
obstacles aux nouveaux conqu^rans de la 
Sibirie , et ne purent se soustraire a la do- 
mination des Russes. M^les avec des Ta- 
tars de Kazan et de la Boukharie dont 
ils ont adopts les moeurs et la religion , 
ils occupent un quartier considerable de la 
ville de Tourinsk, et ne sont pas enmoins 
grand nombre a Tioumen: le reste, fi- 
dell6* aux usnges de Icurs anc^tres, vit dans 
des villages bdtis au milieu des forets, ou 
sur les bords de la Toura etdes petites 
rivieres qui s'y jettent. 

On pent les regardqr comme les reje- 



{^) Le mot tioumen est le meme que toman « qui sc 
trouve 5ouvcnt dans iios livres sur rhlstoifc orientale; c*cst 
encore lo niAme que le mot tmou, qui fignlBe aussi dix 
milJe, ftt qui appartient a Tancienno iangiie russe. 
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tons d*une anclenne horde pnrticuli^re; 
comme les descendans des premiers con- 
querans du pays qu*ils occupent, autrefois 
vainqueurs^ aujourd'hui subjugu^s. lis n*ont 
d'ailleurs aucune tradition sur leur origine. 
Distingu^s des autres Tatars, par leur em- 
bonpoint, ils ont dans les traits quelques 
rapports avec les Kalmouks, et, peut-6tre, 
lorsqu'ils vinrent s*^tablir dans la Siberie, 
^taient-ils m^les avec des Mongols. On 
ne trouye rien dans leur langue qui puisse 
confirmer cette conjecture; c'est un dialecte 
de la langue tatare, avec lequel se sont 
confondus des mots russes et vogoules. 
Plus grossiers, moins propres que les Ta- 
tars de Kazan , ils sont honn^teS| paisibles 
et peut-^tre timides. 

Leurs villages sont rarement compost 
de plus de dix maisons, toutes de hois: 
on y voit tou jours une pi&ce d'entree qui 
sert de magasin, d'^table et d'^curie. Leur 
vie est miserable: Thabitude, Tignorance 
d'une vie plus douce , la leur fait aimer. 

Us s'occupenty mais faiblement, de Ta- 
griculture: ils s*appliquent davantage a Cle- 
ver des troupeaux et tous ont des essaims 
d*abeilles. Ils ne negligent pas les profits^ 
qu'ils peuvent retirer en ^t^ de la p6che| 
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et en hiver do la chasse: ils se senrent, dans 
cette derni^re saison, pour courirsurla- 
peige, de patiiis ou de planches longues 
de sept a huit picds, a la mani^re des 
Lapons. Un travail assidu leur procure 
line subsistance pauvrei mais assur^e; ce 
quails gagnent de plus que n*exige leur vie 
habituelle, ils Vepargnent, et ces epargnes 
sont quelquefois assez considerables: ils 
amassent ainsi les signes des jouissances, 
6ans espoir, sans desir de jouir jamais. 

Le z6le d'un ^vdque de Tobolsk les 
a convertis au christianisme vers le com- 
mencement de ce siecle, ou plut6t il leur 
a fait prendre le nom de chretiens. £ga- 
lement abandonnes par les pr^tres de la 
religion qu'on leur a fait abjurer, et par 
ceux du christianisme qu'ils n'ont pas le 
moyen d'entretenir , sans ecoles, sans ins- 
tructions, sans culte public, on peut dire 
qu'ils ne sont d'aucune religion. Ils n'ob- 
servent ni les carbines do ref];lise grecque, 
ni les jeiines du mahometismo, n'invoquent 
ni Jesus ni Alia, no reverent ni les Saints 
ni Mahomet; ils out emprante des deux 
cultes, non des pratiques religieuses, mais 
de vaines superstitions. 

lis out renonce a la circoncision , mais 
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lis condnuent d^avolr en horreur les all- 
mens que les mahometans appellent im- 
xnondes. Chretiens de nom, ils ne se per- 
mettent plus de prendre plusieurs femmes ; 
mais ils achetient encore la seule qu'ils 
jrennent. Elles sont chez eux moins rares 
e: moins cheres que chez les peoples k qui 
la polygamic est permise: cinquante francs 
de notre monnoie, un cheval et quelques 
brebis sont un prix considerable pour la 
fillela plus recherch^e. 



CINQUIEME SECTION. 



Des Boukhares.^ 



CHAPITRE L 

Vdsition do la Boukkarie. FUles des 

Boukhare^^ 

x>A Boukharie n*est pas sous la d^pen- 
dance des Russes: si nous parlous ici des 
Boukhares , c'est parce qu'un grand nom- 
bre d'entre eux se sont, depuis long- 
temps , ^tablis dans la Sib^rie. Ce sont 
cux qui occupent sur-tout les quartiers 
des Tatars a X^^^lsk, a Tara, a Tou- 
rinsk, a Tioumen; ce sont eux qui peu- 
plent en partie les villages voisins de ces 
villes. On en trouve dans le gouverne- 
ment d'Orenbourg, on en trouve dans ce- 
lui d'Astrakhan : tons sont sortis de la pe- 
tite Boukharie. 

Les Boukhares qui se trouvent dans les 
villes russes tirent, pour la plupart, leur 
origine de marchands qui sont venus y faire 
le commerce et qui s'y sont ^tablis. La 
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liberty., la tranquillity ^ Taisance dont lis 
ont joui, ont ^tdr^ dans la suite aupr^s 
d*eux un grand nombre de leurs compa- 
triotes : tous vivent du n^goce , aucun 
n*exerce des mtitiers. De bonne foi dans 
les trait^, fidelles a leurs engagemens, 
^conomes dans Tint^rieur de leurs mai« 
sons y assidus aux affaires de leur commer* 
ce y ils ont les vertus de leur ^tat. lis se 
feraient une honte de se livrer a la d^ 
bauche, et celui d'entre eux qui boirait 
des liqueurs fortes 1 serait d^shonor^ par- 
mi ses ^aux. 

Les Boukhares r^pandus dans les vil« 
lages tatars de la Russie sont des malheu* 
reux tombes dans Tesclavage des Kirguis, 
et qui sont parvenus a rompre leurs fers. 

La Boukharie, leur patrie, est situ^e 
au midi de la mer Caspienne et du lac 
Aral. Elle est limitde par la Perse , Tlnde 
septentrionale et plusieurs petites domi- 
nations tatares. Boukhara, la ville prin- 
cipale, s*^l6ve sur les bords du Syr-Daria* 
Elle ^tait bien plus Aorissante qu*elle ne 
Test aujourd'huii lorsqu'elle fut prise et 
bruise par Tchinguiskhan, en mcio. C'6- 
tait une des plus savantes ^coles du ma* 
hom^tisnfe, et Tune des plus riches places 



ft^O PbUPLBS 80UMIS 

du commerce de TAsie. Le conqu^rant 
qui Tavait d^truite, la £t rebAdr quelques 
ann^es avant sa mort. Cast dans cette 
ville que naquit Avicemie , c^^bre dans le 
onzieme si^cle par ses connaissances en 
math^adqueSy en m^decinei en litt^ra* 
tare et en theologie. II fut elev^ par ses 
talens a la place de premiw mini&tre ^ et 
mourut en io56. 

Boukhara est une ville dhine grand e 
^tendue; un rempart rey6tu de gazon en 
fiut la defense. £lle se partage en trois 
quartiers: Tun est occup^ par le palais du 
KJian, un autre par la noblesse et par les 
oificiers de la cour^ le troisieme par les 
ouvriers et les marchands. On n'y trouve 
de bdtimens solides que les edifices publics 
et les mosquees. 

On exerce toutes les m^mes branches 
d'industrie dans les villes et dans les villa- 
ges; on pourrait m^me ne regarderles vil- 
les que comme de gros bourgs; elles n'en 
sont distinguees que par des murs de bri- 
ques cuites au soleil. Les rues sont droi- 
tes; toutes sont traversees par des canaux 
tires des rivieres. 

Les maisons ne sont jamais vastes; les 
plus apparentes ne sont que de bois ou 
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de Biiqae s^ch^e a Pair; les aiutres sont de 
jnis^rables cahutes , construites de brancha- 
ges entrelac^s et recouverts de terre. Les 
chambres sont entourees^ alamani^re ta- 
tare, de larges bancs > couverts de riches 
tapis. On n'y voit pas de fen^tres ; le jour. 
sy re9oit, comme dans les Indes, d'une 
ouverture pratiqu^e dans le toit; elle n'est 
ordinairement fermee que d*un chassis qui 
eupporte une esp6ce de filet: on peut ce- 
pendant la fermer entitlement quand il. 
pleut, et alors on reste dans les tenebres, 
ou Ton ne recoit le jour et Pair que par la 
porte: heureusement les pluies sont tr6s-. 
rares sous ce climat. La propret^ r&gne 
dans les appartemens ; la magnificence en 
est exclue, et Ton ne voit de dorure que 
dans les mosqu^es. Comme les doreurs 
sont rarement employes , ils acquiferent 
peu d'habilet^ dans leur art, et leur igno- 
rance fait Teloge de la simplicity natio- 
pale. 

Les eaux courantes> qui devraient faire 
la salubrity des villesi attaquent trop sou* 
vent dans ce pays la sante des babitans«. 
On ne peut en boire ni s'y baigner sans 
danger. Un ver, aussi subtil qu'un che- 
veu, mais qui croit jusqu'a la longueur de 
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plusieuFs piedsy p^netre dans les chairs , 
s'y lege, s'y nourrit: il s'ouTre des sen- 
tiers, change de place, parcourt le corps 
entieri et ne se pratique un passage au 
dehors, qu'en faisant ^prouver au nialade 
les douleurs les plus piquantes. II sort 
quelquefois par les yeux , par la langue 
et change m^me souvent en un si^ge de 
douleur les parties dont la nature a fait 
Torgane du plaisir. On tiche de le tirer; 
xnais si on le casse, la partie de Tinsecte 
qui est rest^e dans les chairs , continue de 
vivre et de s'accroltre. On pent 6tre tour- 
xnent^ de plusieurs de ces animaux a-la- 
fois; ils n'^pargnent ni le sexe ni TAge; 
mais il se trouve des personnes qui, sans 
prendre plus de precautions que les au- 
tres, n'eprouvent jamais cette cruelle in- 
commodit^. 

On risque aussi d'etre pique par les scor- 
pions, qui s'introduisent en grand nonibre 
dans toutes les maisons de la Boukharie. 
Leur-piqure cause deTenflure, une forte 
inflammation, de vives douleurs; mais elle 
n'est pas mortelle. On n'y apporie d'autre 
remade que de la frotter avec de la graisse 
de mouton bien chaude. Dans nos provin- 
ces meridionales, on y applique de Thuile 
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'dans laquelle on a noy^ des scorpions: 
rhuile seule est efHcace; on y ajoute des 
scorpions par pr^jug^. 



CHAPITRE II. 

Gouverntmcnt, moeurs et usages des Boukharet, 

JL/ES Boukliares se regardant comme les 
descendans des Outsi, qui nous sont mieux 
connus sous le nom de Turkomans. Lors* 
que les Tatars coramenc&rent a porter leurs 
armes vers le couchant, les ancdtres des 
Boukhares rest6rent dans le pays quails 
occupent Charmes de la fertility de cette 
contrive et de Fair pur qu'on y respire, ils 
abanrlonnferent la vie pastorale pour Ta- 
griculture, et chang^rent leurs tentes mobi« 
les en des habitations sedentaires. 

lis vivent sous la domination d*un Khan 
iieredltaire. Son pouvoir est assez etendu, 
mais il est bien loin d'etre illimite: s*il en 
abuse, il pent ^tre depos^. La nation s*est 
vu rarement opprimee; et ses Souverains, 
peu fastueux, vivent plutut de leurs prop res 
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revenus , que des faibles tributs quails im^ 
•posent a leurs sujets. 

Us firappent peu de monnaie d'argent, 
parce que, dans leurs ^tars# on n'a pas 
d^couvert de mines de ce metal: mais les 
fleuves roulent des paillettes d'or avec la 
sable 9 et on en fait des ducats qui ont la 
purete , et a-peu-pr6s la valeur de ceux de 
HoUande. Les roupies de Perse , acquises 
par les produits du commerce, ont court 
dans la Boukharie. 

Les Boukhares^ comme tons le8 secta- 
teurs du mahometisme, suivent religieuse- 
ment les lois contenues dans TAlcoran, et 
ont d'ailleurs des lois Sorites qui leur sont 
particuHires. 

Tout etraiiger est biea recu dans la 
Boukharie. Do quel que pays, de quelque 
religion qu'il puisse 6tre, s'il vit paisible, 
s'il observe les lois, il est sur d'titre prot^ 
g6 par elles: il lui estpermis d'exercerTin- 
dustrie doiit il est capable, ou dont il es- 
p6re tirer les plus grands avantages. Aussi 
voit - on dans toutes les villes un grand 
nombre de Juifs , d'Arabes , d'Indiens, 
de Persans , d*Orientaux de toutes les 
nations , et m6me de ces vagabonds 
qu'on appelle Egyptiens ou Bohemiens^ 
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et qui n'ont d'autre habitation que des 
tentes. 

Les Boukhares sont grands > minces ^ 
ont les yeux petits, les oreilles grandes; 
les cheveux chdtains, droits et peu four- 
nis. On croit trouver dans leur physiono* 
inie quelque ressemblance avec celle des 
Indiens. lis ont de Tesprit^ de Thonn^te- 
t^i de la modtSration, de la vigilance. Us 
Me distinguent, dans les pays etrangers, par 
la bonne education qu'ils ont recue. Leur 
habit diiT^re peu de celui des Tatars de 
Kazan; les hommes portent de hauts bon« 
nets qui ressemblent a des ruches de mou- 
ches a miel; les femmes se teignent les on- 
gles en jaune. Get usage est moins perni- 
cieux que celui de se rougir les joues avec 
une substance niercurielle^ et de se peindre 
la peau de blanc avec un poison. 

Leur langue passe pour dtre un des plus 
beaux, des plus purs dialectes du tatar. Leurs 
^coles sont si estimeeSi que toutes les na- 
tions de la m^me race y envoient les jeunes 
gens destines au service de la religion. lis 
y apprennent leur langue originelle dans 
toute sa puret^i Tarabe^ Thistoire et la g^o- 
grapliie. Dans la Boukharie , les marchands 
eux-mdmes parlent arabe. 
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Leur nourriture est frugale, leurs ta* 
bles sont propres et simples. Fidelles aux 
pr6ceptes de leur religion , ils ne mangent 
d'aucun des alimens d^fendus par la 1<h 
mahom^tane, et vivent d'ailleurs bien moina 
de viande que de v^g^taux. £a ^t^ leura 
tables ne sont couvertes que de pain, de 
fruits ) de raisin, de melons d'eau et de 
ces melons que noua appelons cantalou- 
pes et dont, chez eux, Tesp^ce est ex- 
quise: Thiver, ils vivent principalement 
de fruits sees. lis mangent beaucoup de 
riz et de gruaux ; une sorte de pain d*^pi- 
ces est Tuiie des friandises qui leur plai« 
sent le plus. 

lis aiment le vin doux et boivent beau- 
coup de the, auquel ils m^Ient des anis 
de rinde. Ils trouvent agreable de se pro- 
curer un commencement d'ivresse , et quel* 
quefois ils passent le but. Comme ils n'o- 
seraient se permettre Tusage des liqueurs 
fortes, ils s'enivrent de tabac et d'opium, 
tant la perversity humaine sait trouver de 
ressources et se plait a eluder les lois! 

Amis de la temperance et nourris d'ali- 
mens peu substantiels , ils sont cependant 
incontinens. Ceux qui vivent dans Tai- 
sance, ont souvent jusqu'a quatre femmes; 

port^s 
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port^s a I'amoury ils s'y excitent encore 
plus vivement par les ressources criminelles 
et meuriri^res de Tart. Ils ont la fu- 
neste habilet^ de composer une liqueur 
stimulante, dont les deux sexes ne font 
pas moins d'usage qu'on en fait en Alle- 
magne du cafe. La polygamie des riches 
force un grand nombre de pauvres a se 
condamner au ctilibat et ^ la vie licencleu* 
he qvCi\ entralne. Comme les maris don- 
nent ordinairement la preference a I'und 
de leurs Spouses et ne marquent aux au- 
tres qu'une froide iudiflFerence; comme ils 
s^absentent souvent pour les affaires de leufr 
commerce; les femmes delaiss^es cherchent 
et trouvent des consolateurs, et celles m^me 
qui sont le plus cheries de leurs ^poux^ 
ne leur sont pas toujours fidelles. Moins 
coupables qu*elles , moins dignes de m^ 
pris, les conrtisanes leur disputent leurs 
conqu^teSy mais, avec les unes et les au- 
tresy les faveurs de Tamour sont souvent 
empoisonnees. 
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CHAPITRE IIL 

tmdiutrit et commerce det Boukharee. 

X^BS Boukhares font du commerce^ culd- 
vent fa terre, tra'aillent des jardins, exer- 
cent tous les mcitiers utiles et qaelques 
arts agreabtes. 

Comme leurs terres sont rarement ha- 
mectees par la pluie^ ils am^nent par des 
tranch^es Teau des rivieres dans leurs jar- 
dins et dans leurs pdturages et les arro- 
sent assidument. Laborieux, mais faibles, 
ils achettent aux Kirguis et aux autres na- 
tions qui exercent le briganda/^e^ des es- 
claves qu*ils payent depuis cinqiiante jus- 
qu'a cent ducats. lis se conduisent avec 
ces infortunes comme avec des compagnons, 
des amis, des freres: en achetant les corps, 
ils ne se croient pas permis d'imposer des 
lois aux esprits et aux consciences, 

Ils s^ment du riz, du ble, de Tavoine, 
deux espfeces de f^ves, des pois , des 
lentiUes, du ble de Turquie et d'autres 
graines. Ils ne seserventpas du fleau pour 
tiror le grain de Tepi; mais, quand il est 
assez sec, ils le font fouler aux pieds des 
bestiaux. Leurs jardins produisent d'excellexifi 
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firuits , des abricots^ des p^ches, dea 
grenades , des prunes , des cerises , du rai« 
sin J des )ivelines, des melons ordinaires ^ 
des melons d'eau, toute sorte de plante$ 
potag^res et de tr6s-belles fleurs. 

Us cultivent le coton et savent en fa- 
briquer de belles ^toifes. lis ^l6vent des 
vers a soie, et, pour les nourriri ils en- 
tourent leurs jardins de mi\rier8. 

Leur nation est trop populeuse, leurs 
Tillages sont trop volsins les uns des autres^ 
pour qu*ils puissent avoir des troupeauz 
aussi nombreux que les hordes habitantes 
des stepes. Leurs chevaux sont estim^s des 
Indiens qui les leur achettent fort cher. 
Leurs brebis, qu'ils ont rejues des Arabes, 
ont d^gen^r^ pour la force ; mais la finesse 
de leur laine approche de celle d'Angle« 
terre. Les peaux des agneaux tu6s quinze 
jours apr^s leur naissance sont recher- 
ch^es dans toute TAsie et dans une par^ 
tie de TEurope. Le poil en est du plus 
beau noir ou d'une .blancheur ^clatante. 
Les bergers boukhares passent leur vie 
dans de vastes plaines sablonneuses, et 
A'ont pour logemens que des gu^rites. 

On fait en Boukharie un papier tr^s- 
£a de coton et d'^coroo de mdrien Les 

»7* 
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Chinois ont aussi Taint de faire aVec des 
^corces un papier qui a de la finesse , du 
lustre I mais qui n'a pas la s6lidit6 da 
n<>tre. 

Les Boukhnres font da commerce aveC 
rinde, la Perse, la Chine, la Russie, et 
toules les nations tatares ; lis se reunissent 
en caravanes. Comnie lenrs affaires les 
arr6tent quelquefois long -temps dans les 
pays* etrangers , il leur arrive * souvent 
d'oublier leur patrie et de n'y revenir 
jamais. 

Leur commerce avec la Russie est pe- 
nible et dangereux: il faut qu'ils traver- 
sent les vasies et steriles stepes des Kir- 
guis oti ils netrouvont pns ni^me de Teau; 
il faut qii'ils acli'^rtent ibit clier leur sure- 
te de ces peiiples brigands, et encore leur 
arrivo-t-il souvent d'etre depouilles et 
livres a resclavage. Mais Vinte:(H fait bra- 
ver tous les dangers et toutes les fatigues; 
il n\y a pas d'annee qu'il n*entre dans 
Orenbounj[ et dans Astrakhan des carava- 
nes de cr^nl, de deux cents cliameaux, et 
quel([uerois nu^mo de neuf cents. Ils fre- 
qiienteiit moins a present les marches de 
la Siberie. 

lis ne vendent gufere aux Indiens que 
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des chevaux: mais ils acliettent d'eux des 
^toffes de soie et de coton, des rubis, 
des perles, des ^piceries, du safran, lis 
tirent de la Perse des velours. lis vendent 
^ux Chinois des chevaux et des brebis; et 
ils en recoivent en ^change de la rhubarbe 
qu*ils revendent en Perse, et de Tar- 
gent, lis apportent en Russie du coton, 
des ^toiFes , des robes de charnbre toutes 
faites , des fruits sees ^ des peaux d'a- 
gneauy du salp^tre, de la poudre d'or et 
despierres precieuses; ils exportent de cet 
empire des draps fins, des cuirs, de Tin- 
digo, de la clinquaillerie et dela petite 
inercerie. Ils y font le couunerce en ar- 
gent et par ^cliange. 



CHAPITRE IV. 

Funiratlle* dei BoukkarMi 



M 



.. MuixER fut t^oin k Tobolsk de 
Tenterrement ^d'un Boukhare: Gmelin a 
donne d*apr&s lui la description de cette 
cer^monie, et nous lie feions que suivre 
6on r^cit. 

La maison du mort ^tait, d^s le madn, 
remplie de femmes qui le pleuraient* L'A- 
goun, le clerg^, las croyans se rassem- 
bl^rent dans la mosquee pour attendre le 
cercueil. Le corps fut lave avant d'etre 
cnseveli: on Tenveloppa de deux pieces 
de drap; celle de dessus etait jaune et 
Tautre blnnche : 6es couleurs ii'avaient pag 
^te choisies avec indifierence; elles scat 
proscrites par la religion , qui ordoiine 
nussi quo le drap emi)loye dans ces occa- 
sions ait ele fabriijue par des mains ma- 
honicliuies. 

Lo drap de dessus fut convert d'un mor- 
ceau d^etolle plus fine, long de six piedv^, 
et porce, vers le milieu, d'un trou assez 
grand pour y passer la l^te du mort, car 
ello doit toujours rester libre. Ces diffe- 
rentes enveloppes furent bien parfumeea 
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de camphf e et d'autres odeurs fortes : on les 
cousit, on les lia^ on en forma une sorte 
de paquet qui ressemblait assez bien a un 
porte-mantean de voyageun Une pri6re Peti- 
te en langue arabe de la main d'un pr6tre, 
fiit attachee sur la poitrine dii mort. 

Le corps fut depos6 dans un cercueil 
fait de plusieurs planches jointes ensemble 
par des 6corces et recouvertes d'un tapis. 
II fut porte jusqu'a la mosquee, mais il 
n'j fut pas introduit: elle serait souill^e 
par la presence d'un cadavre. I/Agoun^ 
les Moullahs et les assistans vinrent au- 
devant du convoi jusqu'a la porte du temple, 
et r^citferent des priferes sur le cercueil. 

On mit ensuite le corps sur un trai- 
neau pour le transporter au cimetifere , qui 
est toujours tJloigne de la ville : ce furent 
les assistans qui creus6rent eux-m^jnes la 
fosse: ce serait une impi<^te de la faire 
creuser a prix d'argent. Elle doit avoir la 
forme d'un carrti long et ^tre dirigee da 
cdt^ de la Mec(pie. Tons les assistans pri- 
rent un peu de terre, et soufflferent des- 
6us ; un liomme la recut dans le pan de 
sa robe et la jeta dans la fosse. Le cercueil 
fut approch^ , on en leva le tapis , on tira 
le corps , et deux liommes i ayant pris par 
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« 

les deux extremit^s le suaire qui Tenve- 
loppait , le descendirent en terre. On eut 
60in de lui d^couviir le visage. Unepri6re, 
^crite sur une feuille de papier , fut atta* 
ch^e au bout d*un bdton qu'on planta dans 
la fosse 4 cdt^ du mort. Gn lui tourna la 
t6te du c6t6 de cet ecrit , comme s'il avail 
pu le lire; et les Tatars sont en effet pw- 
suad^s qu'il en doit faire lecture au moment 
oi!i il se rev^iilera pour entendre son jugement. 
On forma dans la fosse , a une certaine 
hauteur, une sorte de plafond avec des ar- 
bres coupes exprfes et les planches dont le 
cercueil avait 6te compose. On jeta par- 
dessus ces planches quelques brassees da 
foil! et toute la terre qui avait 6ti tiree de la 
fosse: on arrosa par trois fois cette terre, 
en coinmenrant par la droite et continuant 
par la pauclie. II est ordonne de construire 
ce planclier par-dessus le corps, afin que la 
terre ne le touche pas; car il faut que le 
m'^i t pnissc se tenir assis pendant son inter* 
ro^aloire, lorsque deux anges viendront le 
reveiller et lui prononcer son jugement. 



SIXIEME SECTION. 

Des Tatars de diffirentes.trihuSy rifugUt 
dans les villes de la Siberie^ 



CHAPITRE L 

Tatars dj la Khitfa ou da Kharasm^* 

T 

J-^Bs Boukhares ne formeht pas seuls la 

population des I'atars einigrans dans To- 
.bobk et dans les autres villes de la Sib4- 
'rie. La plupart des gouvernemeas tatars 
•sont exposes a de fr^quentes revolutions: 
les sujets opprim^s par les caprices deleiurs 
maitres , rebutes des jugemens arbitraires 
-et souvent injustes de leurs chefs, d^pouil- 
•les par les incursions de leurs voisins, ou 
:60umis par le sort des armes a de nou-» 
veaux Souverains, sentent le besoin d'un 
asile contre tant demalheurs, et viennent 
le chercher sous la domination de la Russie. 
Us y trouvent la liberte de conscience, dfes 
temples et des pretres de leur religion , la 
surete de leur fortune et la protection de^ 
lois. La vivent* leurs compatriotes, leuii» 
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parens ^ leurs amis : ils croient jrecourrer 
line nourelle patrie; ils peuvent conserver 
leur languei leurs habits, leurs usages, si 
diers aux hommes non moins opiniAtre9 
quHnconstans. Aussi chaque ann^e Voit aug- 
inenter le nombre des Tatars qui viennent 
6*etablir en Russie: nous allons faire con- 
nattre les prindpales nations qui fouriiissent 
ces ^migrans. 

Les peuples de la Rhive sont nomm& 
Kharazes dans les historiens tatares. Ce 
6ont ces Corasmins qui se rendirent c^Ie^ 
bres vers le milieu du treiziduie si^cle par 
les ravages qu'ils exercireht dans la Syrie. 
Leur pays est plus connu sous le nom de 
Kharisme ou de Kharasme que sous celui 
de Kliive. Les belles-lettres et la philoso- 
pliie y fleurirent autrefois, et reniulation 
rt irnait entre ses ecoles et celles de la Bou- 
kharie. La poesie y etait cultivee, et les 
Kharazes elaient les plus polis et les plus 
ts Kiiivs d(\<i peuples de TOrient, lis se d^- 
la>sai< nt des etudes nust6res par celle de 
L\ uui>upie, ot c'est d*eux que les Orien- 
tau\ ilLsait lit cju'ils ne pouvaient pleurer 
qu\M\ oliantant. 

iiO ten\ps de splendeur et de gloire est 
p«i«ei iuai< ils out encore vu naitre parmi 



€iix, dans le dernier Steele, un homme con- 
nu parmi les lettres orientaux; c'estAboul- 
gasi Bai'adour, auteur de I'histoire g(^neaIo« 
gique des Tatars. II descendait de Tchin- 
guis-KJian^ et il est mort Souverain de la 
KJiive et du Kharasme en i6t>i2. 

Les Kharazes faisaient partie d*un peu« 
ple qui vivait autrefois vers le bas de Tlaik. 
Chasses par leur Souverain, a qui ils s*^ 
taient rendus suspects, ils parvinrent aux 
rives de rAmou-Daria , trouv6rent une si- 
tuation agr^able, de riches pdturages, un 
fleuve poissonneuxy et cessferent deregret- 
ter la patrie qu'on leur avait fait abandon- 
ner. lis donuerent eux-m^mes le nom de 
Kliive au pays dont ils prenaient possession* 
II est situ^ au levant du lac Aral, et con- 
fine avec la Perse et la Boukharie. 

Ils vivent, cOmme les Boukhares, dans 
des villes et des villages. Khive est leur 
cap] tale, b&tie pr^s de TAmou-Daria qui 
6e jette dans TAral. Baign^e par de nom« 
breux canaux tires de ce fleuve, elle of- 
ire a ses habitans toute Teau dont ils ont 
besoin pour arroser leurs jardiiis. Elle n*est 
defendue que par une muraille de terre. 
Les rues sont align^es, mais ^troites.; 
on 7 compte plus de trois mille niaisonA 
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construitesy comme celles des BoukhareSi 
de terre contenue par des broussailles , et 
on 7 est egalement incommode des scor* 
pions. Onze autres villes, toutes ind^pen- 
dantes et gouvernees par leur^ corps mu- 
nicipaux, ach^vent de composer la domir 
nation des Khivains. 

Us sont gouvemes par un Khan qui 
brille d'un faste oriental, et tire de sessu- 
jets des revenus assoz considerables: maisi 
dans le sein des d^Iicas apparentes, il vit 
agile par les toiirmens de la crainte. Cest 
le courtlsan de Denys, assis sur un tr6ne 
devant une table somptaeuse, mais voyant 
un glaive tranchant suspendu sur sa tdte 
par un clieveu. Los Khivains, impatiens 
du joug, le dcposent ou le massacrent, d6s 
qifil cesse de leur plaire. Ges meurtres 
repet^s ont cteint la race de leurs princes. 
lis clioisissent a present lours Sonverains 
dans les families regnantes des Kirguis ou 
des Tatars voisins, et ces princes abdiquent 
bient^t une puissance precaire qu'environ- 
nent tant de dangers. 

Redoutables seulement k leurs maitres, 
les Khivains ne se defendent centre leurs 
voisins qu'avec le secours des Troukhni6- 
nes, et des Araliens qui se mettent a leur 
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6t>lcle et qui ^taient autrefois gouvem^s par 
les monies Khans. Chflkh-Nadir, ou Tha- 
mas Kouli-Khan eut peu de peine a les sub- 
juguer: il laissa dans Khive una garnison 
qui fut chass^e apr^s sa mo ft. 

La Khive a beaucoup de ressemblance 
avec la Boukharie : c*est de m^me un 
pays plat, sec, et cependant fertile. De 
Ik nait une grande conformity dans la ma- 
ni^re de vivre des habitans. Les Tatars da 
la Khive s^ment des grains, cuhivent des 
cotonniers , plantent du tabac et recueillent 
un peu de soie qu'ils livreiit a leurs Khana 
pour un prix fixe. Leurs jardins fournissent 
une grande abondance d'excellens fruits. 
Leurs troupeaux ne valent pas ceux de la 
Boukharie, et ils sont obliges de les ache* 
ter aux Kirguis et aux Troukhmfenes. En- 
fin leur commerce n'est pas considerable , 
et comme ils ne suflisent pas ordinairement 
a former seuls des caravanes, ils se joignent 
a celles des Boukhares. 



CHAP ITRE IL 

jyoiMmiMeg Oil IkrkomamM^ 

JL/Es Troukhm^neSy plus coimus en Ea* 
rope sous le nora de Turkomans, errent 
dans les campagnes qui s'etendent le long 
des c6tes de la mer Caspienne depuis Hem- 
ba et les stepes des Kirguis, jusqu*a la 
Khive et a la Perse. Ce sont des Turcs 
ou Tatars qui ne se sont alt^r^ par au- 
cun melange; nation industrieuse, richeea 
troupeaux » fabriquant elle-mdme ses ar- 
mes blanches et ses armes a feu, et se 
louant volontiers a ses voisins pour fairs 
la guerre; courageuse, fi6re, et en m^me-^ 

■ 

temps humaine, 

Les Troukhmfenes prefferent au s^jour 
de leurs plaines les vallees et les penchans 
des moots Manguichlat, qui s'el^vent a 
quatre ou cinq journ^es des bouches de 
riaik. C'est la que, defendus par la situa- 
tion m6me des lieux, ils nourrissent en 
paix de nombreux troupeaux de chameaux, 
de chevaux, de b6tes a cornes et de bre- 
bis. Quelques-uns cubivent la terre et sfe- 
ment du ble et du millet; mais ils se li- 
rrent plus volontiers au commerce quails 
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entretiennent avec la Khive, la Perse et la 
Boukharie^ et leurs marchands amassent 
quelquefois de grand es rich esses. 

Bien moins nonibreux que les Kii*guis, 
ilssont bien plus redoutables a la guerre^ 
et. souvent ils les ont vainous. Leur 
adresse a manier le sabre les rend sur- 
tout terribles a leurs volsins. Si quelque* 
fois la faiblesse du nonibre ne leur permet 
pas de se.mesurer avec leurs ennemis^ iU 
trouvent un asile assur^ sur leurs montagnes 
inaccessibles. 

- La nature elle - n)6ine leur a fourni 
d'autres remparts centre les incursions des 
peuples septentrionaux. Entre Plemba , la 
mer Caspienne et le lac Aral, r^gnent de 
yastes plaines d'un sable leger et mobile; 
les peuples voisins de ces plaines les ap* 
pellent des mers de sable. Les vents sem«- 
blent se faire un jeu d'en changer sans 
cesse Taspect : ils ^l6vent aujourd'hui des 
montagnes, qui seront demain chang^es 
en abyraes ; ils creusent des precipices qui 
bient6t seront converts de montagnes. Leur 
souffle soul^ve, agite, fait combattre et 
gronder le sable comme les Hots de TOc^an. 
Les armees que I'audace ou Tignorance en- 
gagerait dans ces campagnes prates k 



s'ouYrir sons leurs pa£ , a se rouler sor 
leurs t^tes , ne laisseraient pas mtoie. 
apr^ elle un leger souvenir de leuf eotre** 
prise. 



CHAPITRE IIL 

Tatars da Towkettam,, 

\^L Ton en croit les peuples du Tourkes- 
tan, c'est chez eux qu'il faut placer leber- 
ceau de la puissance des Turcs, qui de la 
s'est etendue dans toute TAsIe. lis croient 
que leur capitate est bien plus ancienne. 
que toutes les villas de la Boukharie et 
des autres nations de race tatare. Leura 
pr^tres n'hesitent pas m^me a regarder 
comine ses fondateurs les petits-fils de 
Turk fds deJaphet: tradition absurde, qui 
t^moigne seulement a quelle haute anti- 
quite ce peuple ose pretendre. Une autre 
tradition, peut-6tre aussi malfonde^e, niais 
qui ne s'ecarte pas du moins de la vraisem- 
blance, rapporte au quatrieme roi de Perse 
la fondation de Tourkestan. 

Cette viile est batie sur les bords du 

Karassou, 
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Karassouy ou fleuve Noir. Les rues n*en 
/5ont pas align^es et ont quelquefois moins 
de six pieds de large. Elle contient trois 
mosquees: la plus ancienne> la mieux cons- 
truite renferme le tombeau d'un Achmet, 
Khodja ou descendant de Mahomet ^ etTun 
des sept personnages dont les Mahome- 
tans exaltent le plus la saintet^. On na 
compte d'ailleurs dans la ville que mille 
maisons, et elles ne sont bdties que de 
terre, suivant Tusage du pays. Elle n'est d^- 
fendue que par une muraiJIe aussi de terre, 
et par un foss^ sans profondeur. 

Les savans du pays rapportent qu'au- 
trefois plusleurs de leurs peuplades aban« 
donn^rent leur patrie, se retir^rent chez 
les Sarrasins et embrass6rent le mahome- 
tisme. lis regardent ces ^migrans comma 
les anc6tres de ces Turcs devenus si ce- 
lebres dans la suite, et qui succed6rent a 
la puissance des Galiphes et a celle des 
Grecs dont ils renvers^rent rempire. Ca 
r^cit s'accorde avec les notions que nous 
donne Thistoire sur Tt^tablissement des 
Turcs au levant de TEurope et au niidi 
de TAsie. 

Les babitans cultivent la terre et vont 

faire quelque commerce a Tachkent Ils 
7om. ni. 1 8 
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difnr qae la montagne noire (Kan* 
Taoa) k one jonmee de leur capitile^.* 
renfenne uni mine d'or ; ridiesse inu- 
tile, puis<{a*ils 8ont incapables de Vexr 
ploiter: 6*ils penrent en profiler un jour* 
lis apprendont alors par leur ^p&ienoe 
que la pauvret^ n*est que le moindre dm 
maux. 

Gette nation, qui a tu sordr de son. 
sein un peuple de vainqueurs , g«&nit au- 
jourd'hui sous le joug des Kirguis : mais 
elle consid^re avec orgueil sa capitalei 
regard^e comme une ville sainte par lous 
les Mahometans : la vanit^ la console encore 
de la gloire qu'elle a perdue^ 



CHAPITRE IV. 

Tatar* de Tachkenf. (*) 

i ACHKENT forme une domination un peu 
plus etendue que le Tourkestan- La ville, 
batie dans une plaine, n'est arros^e d'au- 
cune riviere , et les habitans ne s'abreuvent 
que de Teau des puits et des citernes, ou 
de celle des canaux quails ont tirt^s d'une 
riviere eloign^e de deux lieues et demie, 
et qui se jeite dans le Syr-Daria. On 
compto dans la ville plus de six mille mai- 
aonSy toutes de terre , et convenes de 
chaume: Tinterieur des raaisons est orn6 
de figures sculpt^es en chaux : on n'y recoit 
la clartt^ que par une ouverture pratiqu^e 
au haut du toit. La plupart des rues sont 
excessivement ^troites. 

Le bazar, ou marche, est au milieu 
de la ville, dont il forme une des prin- 
cipales decorations: il entoure un bassia 
plein d'eau, rev6tu de pierre, et onibrag^ 
par de grands arbres. On trouve encore 
dans la ville plusieursautres niarcht^, dont 

18 _ 



O ^" pronoDce Tacbtkintt . 
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les boutiques, ou Ton vend des ^toffes dt 
coton, ne sont construires que de terre. 

Tachkent renferme jusqu^a cent cin- 
quante mosq!ie»?s de terre ou de brique:^ 
mais on y voit des Edifices plus consid^ 
rabies et mieux bdtis, autrefois destin^ i 
Teducation de la jeunesse et qui servaieot 
aussi de temples. lis sont anciens et fort 
negliges. On admire encore , dans leplus 
remarquable de tous, des ornemens d'or 
et dlvoire du travail le plus recherche, et 
le tombeau d'un ancien Khan: il sertau- ^ 
jourd'hui d'etable aux bestiaux. 

Les campagnes du Tachkent sont fer-' 
tiles: on y s6me du riz, du bM, del'orge, 
de Tavoine, ou y plante des cotonniers. 
L*\s habitans ne recu^^illent de soio que 
po ir l*»urusai:e, niai6 le colon est pour eux 
iiii ol'^et (le commerce. Leurs jcU\lin.s pro- 
dtii-'^nt cl>xce!!eii.=; fruits. Les montagnes 
v^U'n'\s contiennent des mines assez riches 
en ler, en (livie et en pltMiib. 

l\.\x resie la vi!!e [Test ilelendue que par ' 
tme UKcliaiiie j:iur.u!Io de lene, haute de 
deux toi^'\s. L'nir y est diaud, los plnies 
> scat ass'v iVt' 'lerues, I'iijvcr 11 y dure ja- 
mais m'>>ii>i vit li.)is 'noI>. 

La uaiion, long-temps iibre, estgouvernea 
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par des princes de la famille r^gnanledes 
Kirguis. Les peuples du Taclikeiit et ceux 
du Turkestan, ne different des Boukhars 
et des Tatars dela Khive, que parce qu'ils 
$ont plus faibleSf plus pauvres et plus op- 
prim^s. 



GHAPITRE V. 

j4raliens. 

vJs donne le nom d'Araliens, (Aralintsi) 
a une tribu peu nombreuse de Tatars Us- 
becks qui vivent a Torient de TAral et 
dans les iles que forme ce lac. Leurs cam- 
pagues sierilcs ne leur laissent de moyens 
de subsiler que par la vie pastorale, et 
Tagriculture sera loujours cliez eux lan- 
guissante. . Errant en ete a la suite de 
leurs troupeanx, ils se retiront en Iiiver 
dans des liuttes imniobiles qui fonnent 
des especes de Tillages. Ils ont r>eule-^ 
ment, dans une ile de TAral, une bonrgade 
un peu moins miserable que les autres et ' 
qu'ils decorent du nom de ville. lis Tap- 
pellent Aral. 



p 
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Leur faible population ne leur permeti 
pas de mettre sur pied plus de cinq milla 
hommes et cependant ils font prendre les 
armes a ions ceux qtii sont en ^tnt de 
les porter. Autrefois soumis au Khnn du 
Kli<irasnie , ils ont aujourd'hui un Khan 
particulier et inddpendant, qu'ils elisent 
dans la famille regnnnte cliez les Kirgiiis. 
Lea plus considerables d'entre eiix aban- 
donnent leur pays, et se retirent cliez les 
Tnifirs de la Kliive, dont ils recoivent una 
£o1de pour les dcfeudre. 
- On dit que la nature, fin reluMiit 1 
leur contr^ lea T^tables richeues, aplih 
c^ une mine d'or dans le nin ^mladt 
leurs montagnes; present funeste, qui pent 
armer contra eux un jour des voisins avi* 
des et plus industrieux. 

Comme ils ji'exercent point de com- 
merce, on ne voit en Russia que ceux d'en- 
tre eux qui, lombes dans les fers des Kir- 
guis, ont recouvr^ leur liberty par la fuiie. 

Le lac Aral, dont ils ont emprunt^ 
leur nom, a plus de deux cents lieues de 
circonf^rence et les peuples voisins lui 
donnent le nom de mer. Les Russes Tap- 
pellent la Mer-bleue, et les Tatars la 
Mer-aux-Ues , (Aral-Dinguis) parce qu'il 
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est h6ns&6 d'Mes et d'^cueils. On n'en 
connait pas bien la profondeur, qui sou- 
vent est considerable m^me dans le voisi- 
nage des c6tes. On pretend qu'au milieu 
du lac se trouve un gouffre qui engloutit 
les bdtimens. Ses eaux ont quelque salure; 
cependant on peut en boire dans une 
grande n^cessit(J. Comme la mer Cas- 
pienne, il recoit de grands fleuves; comme 
elle, il n'en produit aucun ; il a la m6me 
abondance de poissons et ces poissons 
sont des m6mes esp6ces ; un m^me sable 
sert de fond aux deux lacs: et Ton a de 
justes raisons de croire qu'ils n'en for^ 
maient autrefois qu'un seul, ou mdme que, 
r^unis au Pont-Euxin , ils ne faisaient avec 
lui qu'une seule mer, 



CHAPITRE VL 

Karrnkmlprnkg, 

JL/R nom des Karakalpaks signifie bonnets 
noirs. lb sont partages en deux hordes , 
doiit Tune occupe le haut du Syr-Dana^ 
et Tautre est repandue vers rembouchure 
de ce fleuve. 

Us erraient autrefois au bas du Volga; 
mais ils en furent chasses lorsque les No- 
gais se rendirent puissans dans le rojaume 
d*Astraklian: repousses loin des rivages de 
la iner Caspienne, ils chercherent un asile 
sur ceux du lac Aral, sans y trouver la 
tranquillite qu'ils aiment et dont ils ne peu- 
vent jouir. Leiir r^pos est sans cesse trou- 
ble par lo> Kirguis, lours voisins, qu'on 
pent memo nppeler leurs luaitres. 

Dans l^Mir hiinnliallon, ils ont conserve 
un ordro de noblesse distribuee en pl:i- 
sieiirs cK:>scs: la plus distinguee fait re- 
montor son origine aux desccndans de 
IMaliomcr et chacun de ses nieiubres se 
decore du litre de Kliodja. Gouvernes 
par des Khans sa pui.>sance ' est presque 
sans considoralion, la roliglon les souniet 
bien plus puissanunent aux descendans du 
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Prophite. lis sont bien mieux instruits dans 
les principes da mahomerismei ils eii ob- 
servent bien mieux les lois, que les autres 
tribus qui m^nent.un genre de vie a-peu- 
pres semblable. 

Ils cultivent la terre, et logent en hiver 
dans des huttes immobiles; niais aux ap- 
proches de r^te , ils vont camper sous des 
tentes dans les plaints oii ils conduisent 
leurs troupeanx. La vie pastorale fait leur 
prinoipale ressburce. lis ont peu de che- 
vaux; ils sembleiit m^me en faire peu de 
caS| ou du moins ils ont appris a s*en pas- 
ser: mais ils sont riches en b6t'es acornes; 
ils dressent, ils montent leurs boeufs , et 
les attellent a leurs chariots. 

Des nations errantes et faibles, c'est 
une des plus industrieuses: elle suffit a ses 
besoinsi et vend meme a ses voisins leg 
produits de son travail. Elle a de bons for- 
gerons, d'habiles armuriers et m^me des fa- 
briques de poudre: elle voit souvent tour* 
ner contre elle-meiine les armes que ses 
mains ont forgees. 

Les KarakalpoJvS ont aussi peu de goAt 
pour le commerce que de talent pour la 
gufrre. Quand ils sont attaques, ils se re- 
tranchent derrieredes fosses et s'y defendent 



Fkdplbs souhis 



baL Qnoiqu'ils ne sadient pas combattre, 
Wm aimf*nt le bri^aad^g ' ei chercheiit a en- 
^■ver dtsi homiue^j mais il leur arrive plus 
< B MWil de lombr^ eiitre les mains df^s Kir- 
pus. Comme la xie des deux peiiples est a- 
P» o -prfa sMnblable, eCqu'Us trouvent, lianS 
leurs ramseurs, des nialtres fort doux ei 
CMciles * serrir, iU font peu d'etlorts pour 
£oiitr de la cuptirire, et il est rare (|u'ilea 
]vasse quelijue^uQs en Hu&sie. 



SECTION, 



Des Kirguis^KaisakU 



CHAPITRE I. 

Ponrait et caractore des Kirgufs, 

JL/ES Kirguis se donnent aussi le nom de 
Sara-Kaisakl> Kozaques du desert Si Von 
en croit leurs traditions, ils sont sortis en 
petit nombre de la Grim^e, et se sont bien- 
t6t apr6s fortifies par un grand nombre d'^- 
xnigrans de differentes hordes. II faudrait 
alors rapporter leur origine aux Tatars No- 
gais. Mais Abulgasi, qui les nomme Keiv 
guis, les fait venir des bords de Tlkran, 
dans le voisinage de la grande muraille de 
la Chine. On ne pent rien savoir de cer- 
tain sur Tancienne histoire de ce peuple, 
qui n'est connu que depuis la conqu^te de 
la Siberie par les Russes. 

11 est partag^ en trois hordes dilTeren* 
tes. L.i grands horde erre dans les stepes 
arros^^s par le SyrDaria, vers le Tourkes- 
tan- la moyenne et la petite horde, plus 




noinbreuses et plus riches, s'^tendent dfrl 
puis. les elites du lac Kargaljin, et les bordi 
de la Noura et du Sourassou, jusqu'au lac 
Aral et jusiju'aux rivage^i de la mer Cas- 
pieiine. 

Ces deux hordes, vassales de la Russie. 
laisseut loujours en otages a Orenbourg 
quel<|iiC8 J>U de le;irs princes et de& jeu- 
nes yt■ll^ du I'lus Iiaut rang; mais lea oi». 
gRs , Its seniiciis, les trailes iie peu^eata 
rasiurer comre It.uis brigandages; ila 
Tent quel'£URi'oi3 les hoiumefi et les bei 
tiaux jufiijue sur le territoire de la hussi^ 
et ils attaipient, dans leurs stepes, les cfr 
r^vanes (|ui vieniient couimercci' avec I9 

Lors de la conqudte de la Sib^rie, ils 
^talent repandus dans les stepes que par- 
court rieniftsei en sortant de sa source- Ils 
occupaient sur-tout les bords de I'Aba^ 
kan qui se jette dans I'lenissei, et ceux 
de riouss, qui preiid le nom de Tchoa- 
lyra, lorsiju'il tn^le ses eaux a celles de 
rOuroup. 

Ge fut en 1606 qu'ils se donnSrent 
pour la premiere fois a la Russie: peuples 
inquiels, inconstans, changeant par caprice 
fl'aniiSf deprotecteursetd'ennemis; prompts 



iMmm 



A LA RuSSlfi. ^ 285 

k se soulever, non moins facil^s a s6 sou-* 
mettre, pour^e revolter encore; grossiers, 
licencieuj^, egalement portes au briganda- 
ge et a la perlldle; mechans enfin dans 
leur conduite , sans avoir la mechancet^ 
dans le coeur. 

D'un autre cdt^, vous voyez en eux 
des maitres humainsi des liommes g^ne- 
reux> compatissans, vivaut ensemble dans 
Tunion fraternelle. * Pauvres, ils ne se md- 
prisent pas eux-m6mes et s't5l6vent a Te-* 
galite du richer riches, ils ne d^daignent 
pas la familiarity du pauvre. C'est la qua 
les richesses sont reduites a leur juste va- 
leur; elles procurent dos jouissances; elles 
ne donnent pas le droit do niepriser, d'in- 
suiter, de s'asservir le malheureux, 

Les Kirguis ont une physionomie ou- 
verte qui pr^vient en leur faveur. Leurs 
yeux sont petits , mais vifs , sans avoir 
rien de menacant: on trouve en eux da 
bon sens, de Tintelligence, m^me de la 
finesse. Ils aiment les avenlures extraor- 
dinaires, mais. ils aiment encore nrieux 
leurs aises: voleurs par etat, voluptueux 
par caractfere , se baignant quelquefois 
dans le sang et peu portes a le rt^pandre. 
Us font du mal pour se procurer leur 




le font par represailles. 
le foot sur-ioat par pauiE d'bonneor. 
COOBB^nt aaraienl-iU, dans lear ignora 
4ai i<)«es plus juries que tant de nnttoi 
ititasve* qui ont p1*c^ In gloire d.i 
bKeandjice ? Ort reniarque que , d(>pi 
qo'ils mtreti^nnefit un commerce plus frir 
qtwnc arec Ie« Russes, leurs moeurs s'adoi;* 
ciiiieiil dwque jour. 

' iU n'ont point d'^coles, il 
) pea de Kin;aU qui saehent 4cntmt 
ksr Unpie; nuis lis la parlent arec porO^ 
te. Hi virent dans I'ignorance, et ils 
■oot d^docninages parce qii'iU n'ont aucun* 
4ecM bwses idees qae les liommes tien* 
aectl de lean mittrps, ct qu'iU ne connaJs- 
coit aQCone de ces errears que les savana 
cii^ent oi prindpes. Les Tatars lettr^ 
qu'ils anl^Tent dans leurs courses derieo- 
Bent sacreuires de leurs princes. 
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CHAPITRE It 

Richeztes et induurie dea KirguU. 

5^ Kirguis m^nent une vie errante et 
n'habitent que ii^s^ teates constniites a-peu- 
pr6s conune celles de^ Kalmouks. Leurs 
richesses, leurs res^^ources coiLsistent dans 
leurs troupeaux. Uii pasteur d*une fortune 
mediocre posside rarement moins de trente 
k dnquante chevaux, de quinze a vingt 
pieces de gros betail , de cent moutoiis et 
de vingt a cinquanfe chevres, a quoi ils 
ajoutent au moins une paire de chaineaux. 
On voit dans la moyenne horde, la plus ri- 
chedetouteSy des particuliers qui ont dix 
mille chevaux, trois cents chanieaux, trois 
a quatre niille pieces de gros betail, vingt 
mille moutons, et au-dela de mille ch6- 
vres. Dans la petite Iiorle, il n'est pas 
rare de trouver des propri^taires de cinq 
mille clievaux. 

Ils ont des cham«aux des deux espfeces* 
Ceux a une seule bovse supportent mieux 
la soif, et sont plus propres a faire de 
grands voyages. Leur charge est de mille 
livres pedant dans les petits voyages, et de 
plus de cinq cents dans les longues courses 




pins de pofl; on seal animal ea 
iB sMms dix fifres par an. 
tie a^ert ^pe dtpab pea dataanpsqaft 
ttoapaanK da b^cat 4 contafc Bi^ 
d*abanl anief^ anz Kalmonkst <i 
^as ensaiia sa moItipBar pnnnpta^ 
QselqnafiNS ib ta aarrant da koia 
pov Boatua; qaand ib las deiti* 
a oat Bs^ga* ib laor paroent la diak' 
dn sfiB coouna am dumaaviu 
Leon montooSy conuna oaux das Kdf 
■MMdbs» sont da Tesptea 4 laige qa^Mu 
On an Toit qni puriennaiil 4 la hantan 
d^a 4ne de moytaae tailie> at doni la 
queue pese seule pins de trenta livres. Gas 
uioutoiis cherchent en hiver leur patura 
soils la iir'ige: ils niaigri&sent un peu dans 
cette saison, et repreniient au retour da 
printemps lour premier embonpoint. La 
snlure des i^repes, dont ils mangent mdme 
la irnre graii>e et imprejinee de sel, entre* 
tif nt et provoqtie leur appelit, et douue 4 
leur chair ua goiit exfjuii. II se forme 
soiivent dans leur estoinac des epapropiles: 
ce sont des bouies de I.-iine et d'he^ibe inal 
digerees; mais cette malHdie n'est pas mor- 
telle« Le mouton est la nourriture ordin;iire 

dea 
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^s KirguiS) et on envoie de leiirs agneaux 
jusqu'd Saint-P^tersbourg pour la table d% 
In cour. 

Les peaux d'agneaux des Kirguis sont 
fort rechercht^es el font un des objets les . 
plus importans de leur commerce: cesont 
les plus belles aprSs celles de la Boukha- 
rie. Pour en mieux conserver le lustre^ 
lis enveloppent Tanimal d^s sa naissanca 
et le tuent quand sa queue commence k 
grossir. Les peaux de la premiere quality 
sont lustr^es et comme damass^es; celles 
de la seconde ont une frisure tr^s-iine; 
les plus communes ont moins de lustre , 
€t le poil en est moins fris^. 

Quand un Kirguis voit son troupeau sa 
multiplier au-dela de ses esp<$rances, il ne 
croit pas avoir recu pour lui seul les bien- 
faits du ciel; il se regarderait lui-m6me 
avec horreur, comme un usurpateur impie^ 
s*il refusait aux malheureux leur part de 
ses richesses inattendues; et c*est en les 
partageant avec les pauvres qu*il t^moigne 
k Dieu sa reconnaissance. Si dans la suite 
il ^prouve de grands revers^ il se voit k 
son tour secouru par les infortun^ don( 
il a fait le bonheur, et qui, lui donnant 

Zbm. FU 19 
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plu$ qu*ils n^ont recu, ne crolent pas es* 
core s*6tre acquitt^s. 

Les KirguiS) en g^n^ral, vivent dans 
Taisance: c'est un des peuples nomades 
qui connait le moins la mis^re. Gomme 
il n'est pas difficile a chaque pardculier 
de se procurer un troupeau sufflsant pour 
6a siibsistance, personne ne veut travail- 
ler pour les autres, ct les riches sontobli* 
ges de se faire servir par des esdaves. 
Quoique, chez eux, les fortunes soientin^ 
galesy quoiqu'ils reconnaissent m^me ua 
ordre de noblesse, ils pr^tendent tons a 
Tegalit^ fraternelle, et les princes , leSou- 
verain lui-m6me n'a pus uu homme libre 
a son service. Chez eux Tesclavage est 
fort doux, quand on pent s'accoutumer 
a leur niani^re de vivre. Us iraitent leurs 
esdavps comme leurs amis, fournissent 
abondamment a leur subsistance, et, ne 
cessant jamais de voir en eux leurs sem- 
blables, ils soufFriraieiit eux-memes en leur 
laissant eprouver le besoin: mais Tesclave 
qui rente de fnir , ou qui s'engage dans des 
iniriguos ainoureuses, s'expose a de rigou- 
reuses j)uiiitionh, et meme a perdrelavie, 

Les Kirguis n'ont aucune idee du tra- 
vail des terres, et le sol aride et salin d« 
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levLTs stepes ne se pr^terait pas a la cul- 
ture. Eux-mSmes d'ailleurs sont peu pro- 
pres au travail: la moind re fatigue les met 
en sueur. Un de leurs Khans voulut un jour, 
4 Texemple des Russes , faire faucher quel-^ 
ques prairies : mais ses sujets ^taient obli- 
ges de respirer a chaque instant, et sou* 
Tent mdme ils se laissaient tomber avec la 
faux: on fut obligt^ de louer des Kozaques 
pour finir Touyrage. C*est une erreur de 
croire que les peuples sauvages ou barba* 
res soient plus forts que les autres hom* 
mes: ils le c^deraient, par la force' des 
bras, a un grand nombre de nos artisans; 
par cells du corps , a nos porte*faix. lis 
ont sculement a un haut degr6 le genre de 
force, d'adresse, d*agilite que doivent leur 
donner leurs exercices habituels, et les Kir- 
giiiS| qui ne connaissent d'autre exercice 
que celui du cheval, ne doivent pas avoir 
des bras tr^s-vigoureux. 

Quelques-uns d'entre eux savent fabri- 
quer de la poudre; ils out aussi quelques 
mauvais forgerons; mais ils sont obliges 
d*acheter des Russes presque tous les ins- 
trumens de fer. 

Du poil de leurs chameaux, ils fabri- 
quent des camelots et des cordes pour leur 

»9; 
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usage. Du but des femellesy ils font du kon* 
misse et du fFomage: ils en font aussi on 
beurre plus gras que celui de yachei et 
moins huileux que celui de jument. 

Amis du luxe et des commoditds de la 
vie, et manquant de manufactures I ils sent 
obliges de faire un grand commerce d*d- 
change avec les Husses, les Boukhares et 
leurs autres voisins. lb comptent par 
moutons comme nous comptons par 
livres. S*ils achettent une pi6ce d*eto£Fei elle 
est estimee un ceitain nombre de mou- 
tons; et, s'ib donnent en pajement im 
cheval, c^est aussi par un nombre de mou- 
tons qu'ils en spticiiient la valeun II n*y 
a pas d'annee que le commerce avec les 
Kirgdiij ne fasse entrer, dans la seuleville 
d'OrenbJ^urg, cent cinqiiaiue mille mou- 
tons, sans compter les cUevaux, les b^tes 
fi cornos, et une qnanllte considerable de 
j)eaiix iragneaux, do depouilles d'animaux 
sauvagf^s , de cuirs, de poll de chameaux 
et de camciots. 



C H A P I T R E IIL 

Chaise dat Kirguit, Moutoru sauvagei, 

JLtfBs Kirguis ne se livrent a la p^che et 
ik la chasse que pour leur amusement. 
Quoiqu'ils fassent usage du fusil , ils n'ont 
pas encore abandonn^ Tare et les Heches , 
et ces armes , dans les mains d*un chas- 
seur habile, valent peut-6tre nos armes a 
feu. Ils font poursuivre le gibier par des 
diiens et par des oiseaux de proie; ils lui 
dressent des pieges , ils lui tendent des la- 
cets. Get exercice, dont ils se font une 
r^cr^ation, contribue en mAme- temps a 
leur richesse. lis prennent des renards com- 
muns I des renards de stepes, des blaireaux, 
des herminesi le joli rat qu'on appelle 
souslik: ils tuent aussi des chamois, des 
chacals, diiT^rens animaux a poils tigr^s, 
et d'autres qu*on appelle moutons sau« 
vages. 

Ge dernier animal ne serait-il pas le 
mdme que le saiga, et que celui dont 
parle Gm^lin le neveu , qu'il appelle mou- 
ton oriental et qu*il a vu dans le Mazan- 
d^ran ? 

Celui- ci yit en troupes sur les pltii 
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en d^criyantun cercle, se reinvent etsail* 
lent en avant a leur extrdmit^. Depuis la 
racine, jusqu'a la moiti^ de leur longueur, 
elles sont extr^mement ridges; le resteest 
un pen plus uni. Elles croissent tant que 
Tanimal est vivant, et la partie du crdne 
oil elles sont attach^es devient toujours 
plus ^paisse. D'un blanc jannAtre dans la 
jeunesse de Tanimolf elles prennent une 
couleur plus obscure et noircissent a me- 
sure qu'il vielllit; elles panriennent jus- 
qu'a la longueur de quatre pieds, mesure 
prise en suivant leurs sinuosit^, et p^ent 
plus de trente livres. On en trouve sou- 
vent dans le desert qui ont une si grande 
Cavite vers la racine, qu'un renard peuts'y 
loger. Cest dans les cornes que reside la 
plus graiule force de ranimal et il arrive sou- 

9 

vent aux males de les biiser en combattant. 

Les oreilles sont droites, pointues et 
inoiliocn^nent largos. La corne du pied 
est ItMiduo, les janibes de derrifere sont 
plus bauros que celles de devant. L'ani- 
PKil a un fanon. Son poil est gris, mdle de 
brun, et il a le long du dos une raie jaune. 

Lt^s parties interieures sont semblables 
a cellos dos autres animaux ruminans; Tes- 
toniaca quatre cavites disiinctes. Lavesicule 
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du fiel est grosse. La chair est d*un bon 
goi^t> et la graisse d'une saveur agreable. 

L*argali dent J. G. Gm^lin a donne la 
description n*etait dg^ que de trois ans; 
il avait trois pieds de hr!ut depuis la par-* 
tie sup^rieure de la t^te jusqu'au terrain 
et trois pieds six pouces de long depuis 
la naissance des comes jusqu'a la queue. 
Dix hommes suiEsaient a peine pour le 
Gontenir. 

Les femelles sont raoins grandes: elle3 
ont des cornes , mais petites y minces , 
presque droites, prenanc peu d'accroisse^ 
ment, non ridges et a-peu-prSs semblables 
a celles de nos boucs. 

L'argali se nourrit d'herbe : il entre en 
rut en automne et met bas au printemps; 
la portee est d'un ou de deux petits. Get 
animal tient du cerf , du beiier et du cha- 
mois , et il se distingue de toutes ces esp^ 
ces par des caract^res particuliers qui nft 
permettent de le classer avec aucune d'el- 
les: tant la nature, qui ne cherche qu*a 
Yarier, se joue de toute$ ces methodes que 
les savans fondent sur des ressemblances. 

Le mouton oriental de Gmelin le ne- 
veu est appele kotskui par les Persans et 
dakhkouche par les Tares. Les Mongols 
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«ppell<iit argall le moatoa samcage de I 
G Gmeliii. Ce sarajit croit que c'est le 
mnsmon des Anciena /}. La descripdoa 
de toade ec celle da nerea di^ermt senle- 
ment par le caractire de la barbe, cpie le 
premier a'attribae pas a TargalL 
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CHAPITRE IV. 

l^aoiQUB en hiver la principale nourri- 
ture des Kirgais soit le mouton, ils man- 
gent cependant d*autres viandes et m^me 
du chameaiu L'app^tit fait le plus grand 
assaisonnement de ieurs mets: quatre Kir- 
guis, au retbur dela chas$e# mangentsani 
peine un de Ieurs plus gros moutons. lis 
ont conserve pour la graisse ee goikt natu- 
rel a tous les peuples nomades de TAsie^ 
et que n*ont pas mdme encore perdu les 
Turcs de Tempire ottoman : on les voit 
souvent manger a la main de gros morceaux 
de beuire ou de graisse de mouton. Mais 
ce peuple vorace pendant la moitie de Tan- 
n^e, devient sobre au retour du printemps: 
il ne vit plus guSre que de fromage ou de 
lait ferment^. Comme ils n*ont de farine 
que ce qu'ils en achettent des Russes, la 
plupart u'ont jamais yu de pain ni de 
gruau. 

' Amis, inconnuS) compatriotes , ^tran« 
gers) tout le moiUe est admis a partager 
Ieurs repas. Ils ne connaissent pas Tusage 
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des complimens ; ils ne sont pas polis, ils 
lie sont que g^nereiix. Leurs meilleures 
provisions sont tcujours celles dont ils 
font part a leurs ii6tes. Leur plus grande 
politesse est de porter eux-m^mes les 
xnorceaux a la bouche de leur convive » 
et le prince ne se dispense pas de cet 
usage avec ceux qu'il honore de sa fa* 
veur. 

Ils font un usage immoder^ du tabac: 
lis le fumenti ils le prennent en poudre. 
Us ont de petites pipes de la Chine; mais, 
comme elles leur coutent fort cher, ils y 
supj)leent le plus souvent avec des os de 
pieds de mouton. La m^me pipe soffit 
pour une compagnie nonibreuse; elle passe 
de main en main, de bouche en bouche: 
ils aspirent la fumee avec tant de force, 
qu'elle leur sort par les narines. S'ils 
n'ont pas de pipi', leur industrie sait y 
suppleer. On choisit une place autour de 
laquelle toute la compagnie puisse se cou- 
cher a son aise: Tun des fumeurs, pour 
rendre la terre plus compacte et la reduire 
en une pAte petrissable, Tarrose de son 
urine: il y fait un trou perpendiculaire 
avec le manche de son louet, et leremplit 
de tabac auquel il met le feu. Chacun 
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86 couche ventre a tcrre, s'arme d'une tige 
creiise dont il pose un bout sur le tabac, 
et, dePautre, il en aspire la fumee. De 
cette ihaiiifere personne n'est oblig^ d'at- 
tendre son tour; il n'y a point de m^con- 
tens> point de jaloux: tous ont le plaisir 
de pomper ensemble la vapeur du tabac# 
et d'ayoir en m^iue temps la . t6te plon- 
g^e dans les exhalaisons qui s*^l^yent du 
foumeau. 

Ces pasteurs si simples, ces fumeurs 
si degoiltans , aiment le fa^te dans les 
habits. Une longue tunique d'une etofFe 
fine leur tient lieu de chemise. lis portent 
une seconde tunique de laine ou de soie^ 
de la m6me forme que la premiere, etune 
grande robe a larges manches qui se retre- 
cissent par le has et se terminent par une 
pointe qu'on rel6ve au-dessus du poignet. 
Quelques-uns se ceignent d'une l.'^rge et 
riche celnture et les autres d'un simple 
teinturon de peau, auquel ils attachent 
leur couteau , leur briquet et leur tabagie* 
Leurs culottes sont amples et longues 
comme celles de tous les Orientaux: leurs 
bottines ont des talons hauts et minces, a- 
peu-prfes comme ceux des souliers de nos 
femmeSi et le bout dii pi^d finit par un# 
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pointe aigue. Les riches en font broder 
les coil tares en or. 

Us se laissent croitre les moustaches 
et 8C reservent un bouquet de barbe au 
menton. Une calotte piques couvre leur 
t^terase: its rqetteut par-dessu.s cecte calotte 
un bonnet de forme conique: la pointe se 
termine par une houpe; et les c6t^ sent 
garnis de deux pieces d'^roffe qui peuvent 
couvrir les joues et les oreilieS) mais qu*on 
relive le plus souvent en forme de bateau. 
Les geAis ais^ ne portent que des robet 
d'ecarlate ou d'etoffes pr6cieuses. Quoique 
dans leurs stepes^ les fronds ne soient pas 
rigoureux, ils mettent a-la-fois, par or- 
gueil, le plus d^habits qu'ils en peuvent por- 
ter. Cetie value ostentation de richesse ne 
leur est pas tou jours inutile: Tepaisseur 
dos etoffes miiltipliees dont ils s'envelop- 
pent, les emp^clie de se blesser en torn* 
bant de clieval. 

Leur habit d'ete est ordlnairementdepeau 
de clievre. lis out Tart de la biea appi^ter, 
de la bien adoucir et de lui donner une tein- 
tnre d*un brun jaunutre. A la chasse et en 
voyage, ilsinertPut d'enormes culottes qui leur 
montent ju&iju'au-dessous des briJs et dans 
lesquelles ils renfennent tons leurs habits. 
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Curieux de la parure pour eux-mdmeS| 
ils ne le sont pas moins pour leurs che- 
vaux. lis les couvrent de riches capara- 
90ns: les sellesy oii brillent Tor et Tar- 
gent , sont du travail le plus recherche, 
et les brides m^mes sont surdiargees d'or- 
nemens. 

Les femmes de distinction s'envelop- 
pent la t^te d'une ample pi6ce d'^tofFe 1^- 
gere et lui donnent la forme d'un turban 
turc: leurs robes sont d'etofle de soie> de 
toile peinte, de drap fin et plus souvent 
de velours; ellesles garnissent de cordon- 
nets, de galons d'or et de riclies pelle* 
teries. Les feinraes du cornmun se cou« 
vrent Itabituellement la tete d'un voile; 
maisi les jours de lete, elles portent des 
bonnets orn^s de Jionpes etde grains de 
corail: ces coiffures sont accompagnees 
de bandes d*etoffes fiottnHtes sur le dos et 
sur les ^paules , et chnrgees des monies 
parures. Les Riles restent la 16te decouverte, 
et se partagent les chcveux en un grand 
nombre de tresses. 



CHAPITRE V, 



'O0U9Mfmmmkmi dm JDiyaliw L§mt Mrigmmdtigtk 



L 



rtt Kirgois ont tin ooipa de nbUeM 
foit nombreax et dvrM en trois ■ tfkticit 
les Saltans 9 que nous prononfons Snltmii 
descendent de princeft sonTerainai.IeB Bj$ 
des gnerriers qut ont M 4lefi$ mux gnuub 
emplois miKtaireSy et les -Kliddji des fi^ 
milles distingu^ par lenr opulence. Conune 
les fenunes s*achettent» sans ^«id 4 leor 
noblesse 9 ou que ce sont des inconnnesy 
enlev^ dans les guerres ou dans les opur* 
ses, elles ne sont pas compt^es dans les ge- 
nealogies* 

Chaque tribu choisit ses^ chefs dans le 
corps de la noblesse ; mais elle ne leur 
accorde aucun revenu, ne suit leurs avis 
qu*Aurant qu'ils lui plaisent et s'en ^carte 
d^s qu*elle trouve le moindre int^r^t k 
ne pas s'y soumettre. Enfin les Grands 
doivcnt tout leur pouvoir k Tascendant 
que leur donnent les richesses ou Tamour 
qu*ils savent inspires 

Un Khan commande a toute la nation'; 
on plut^t il a le vain titre de Souverain, 

sans 
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sans en avoir la puissance. On lui rend 
des respects y sa personne est sacr^e: on 
ne le rencontre pas sans se prostemer pro* 
fond^ment devant lui; on se trouve hono* 
t6 d'avoir recu douc^ment sur T^paule un 
coup dumanche de sonfouet: sesfemmes 
ne se montrent que dans les marches et 
superbement montees sur des chameaux; 
elles en imposent par F^clat de leur pa- 
rure: mais souvent il ne joiiit que d'une 
fortune mediocre et compte un grand nom- 
bre de ses sujets bien plus riches que 
lui; riyir6 en apparence, il est toujours 
mal obei, ou plut6t ne Test jamais quand 
ses ordres ne s'accordent pas avec la vo- 
lenti publique. II ne trouverait pas un 
seul combaittint qui voulAtle suivre, si ses 
projets guerriers ^taient d^sapprouves par 
la nation. 

Les Kirguis ont des juges dans leurs 
oulousses: ils ont pour lois Talcoran, 
leurs usages et le bon sens de leurs 
chefs. 

Suivant leurs coutumeSy le meurtrier 
pent 6tre poursuivi, cherch^ par les pa- 
rens du mort, et, s*ils le trouvent, ils 
ont droit de le tuer. Mais quand , apr^s 

une annee enti^re^ il a pu se soustraire k 
Tif/n, fJl. a^ 
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W ir T^^ reiace • il loi e>t pennis d acHercr 
^a Kir^ie^ ea lear pajant une amende d^im 
:^Te. de ceas cberaux et de deux cha* 



On ne paje qae la moide de cette 

i^c-de pour le meortre d'une fcmme, 
JT c>flai a an esclare , pour dedojnmager 
uoe £lle de >on honaear lavL 

Si« d2si> one querdle, un homme a le 
poac? coupe, Toffenseur doit lui dooner 
c^a: brebis el ^iast poor le petit doigt 
O.i e.-: severem^Jit puai pour avoir pris 
ua honixne par la barbe: c*est la plus 
irave *:e> intakes; c'est reprocher a celai 
q.Aon oat.o^*? «{u*il e^t indite de porter la 
r:::r - . ~ • x'v. ie^::>^ d'"» la virilite; cest le de- 
^ c..: : .1.^ >o:: < \i* 't le lanzer avec les iem- 
ir. . v.> > ' ii-illa::!i::ts. L*':S peoples qui sont 
e..^::'' \ :•:>::. s li^^ !a i..iture esiiment leur 
larie :: veuler.t qu'on la re^peoio. 

L? voleur est coiiJamue a rendre dix 
fvis la \i;Ieur de ce ij Til a pris. On nest 
p.is au::jis a preter senii^nt Llaiis sa propre 
ca.i-?. >i I\icc:i>c' no pent irouver personne 
qaiw^iiille jurer pour lui, il est declare 
co:i:.a'']«\ 

I. OS !ois dofenJeiu aux Kirpuis le bri- 
gaiitlage; maio ils se le perniettent et s'en 
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font gloire. Quelquefois ils se reunissent 
en troupes ^ se donnent un chef , vont pil- 
lar , enlever les caravanes. lis gardent pr^- 
cieusement ce qu'ils ont pris ; c*est un tro- 
ph^e de leur valeur : ils ne vendent gu6re 
que les esclaves mAles etles bestiaux. Quel- 
quefois un seui bomme se met en canipa- 
gne , et court les stepes chercliant les aven- 
tures. lis semblent animus de Tesprit des 
chevaliers errans, non pour redresser les 
torts, mais pour en faire. 

Cependant un etranger qui a gagn^ Pa- 
initie d'un Kirguis distingue par sa nais- 
dance ou par ses ri chesses > peut voyager 
en toute surety dans leurs stepes: la com- 
pagnie de cet homme le defend mieux que 
la plus nombreuse escorte. Tombe-t-il au 
milieu d'une bande de voleurs ; le Kirguis 
declare que Tctranger est son ami, et les 
brigands ne temoignent plus que du res- 
pect a celui qu'ils allaient d^pouiller. 

Braves jusqu'a Taudace , ils ne sont 
pais guerriers. Les diff^rentes troupes se 
rassemblent, conduites par des chefs qu'elles 
ont choisis elles-m6mes : chaque com- 
battant am6ne au rooins deux chevaux, 
s'^quipe et se nourrit a ses frais. 

Jamais ils ne r^istent a une d^fens^ 

ao . 
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Ardben snl-aclroits, 3s n'ont 
E a feu; ce soai i» 
t ec a m^dteSf lels tpi'oa 
» rmfutce de U moat* 
> tua^, il faut tles- 
coiA* 4e c W t J > se coacfacr Tentre a ten«i 
ifMrn* fe fai9 SBT mM fonrchelte qui ha 
•Ht f i&K: a ramemi ne tear donne pM 
le t^Bfc ^ faire toas ces preporatifi, ib 
••■KbieMAtviE en fait«; mats, coniredei 
B A*oM oi plus d'art • ni plus de 
, Sm obk soQTcnt I'avant^ge de Li 
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joor r<nnee £iruna& 
tfti se Incent de faiie la pierre, 
t«it sans demandcr de congas; la d^so^ 
ttoa deiient generale :^r6s one d^faite; 
on se di^>erse, et cfaacun rMoorae chex 
soi par le <:*'*M""' qu'U croit le plus conit. 



CHAPITRE VI. 

Religion , manages , funiraillee des Kirguis. 

C-/E n'est qu'au comitiencement du dernier 
si6cle que les Kirguis ont embrass^ le ma- 
hom^tisme , et ils y sont d'autant plus at- 
taches qu'ils le connaissent moins. Plu- 
sieurs de leurs oulousses n'ont pas de Moul- 
lahs, et tous n*en out que de fort igno- 
rans. lis sont toujours choisis parmi ceux 
des prisonnlers tatars qui savent lire et 
ecrire. Quoiqu'ils ayent et6 souvent arra- 
ches a la charrue ou aux plus vils m^ 
tiers; quoiqu'ils n'^yent presque aucune 
id^e des dogmes religieux, et qu'ils con- 
naissent les caract^res de", Talcoran sans 
Tentendre, ils sont bient6t Aleves au sa- 
cerdoce; on respecte leur science et leur 
fortune est assuree. 

En renoncant a leur ancienne religion, 
les Kirguis * ont conserve leurs sorciers. 
Ces imposteurs sont astrologues, interpr^tes 
des songeSi devins, chiromanciens; Ils 
^voquent et chassent les roauvais esprits 
au son de leur tambour; ils procurent la 
fecondite aux femmes et aux troupeaux; 
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ils gu^rissent les maladies par leurs pres- 
tiges. Plusieurs jettent au feu Tos d'une 
epaule de mouton et lisent Tavenir dans 
les fentes bizarres qui s'y sont formees: 
d'autres pen6txent les d^crets du del, en 
observant les vibrations de la corde d'on 
arc qui se detend. 

On a vu que les Kirguis] achettent leurs 
femmes. Les gens aises les payent dn- 
quante chevaux > vingt-dnq vaches, une 
paire de chameaux [et cent moutons: les 
pauvres donnent beaucoup moins et les 
riches bien davantage. Celui qui a d^ja 
une femme paye plus cher la seconde, et 
plus encore la troisieme. Si la nouvelle 
inarlee ne donne pas les signes que Ton 
croit ^tre ceux de la virginite, les gens de 
la noce tuent le clieval de repoux, lui d^ 
cliirent sa robe nupliale, font subir a la 
jeune epouse les avanies les plus liumilian- 
tes, et le beau-p(jre est oblige de rendre 
une pariie de ce qu'il a renu. 

Les gens du commun n'ont qu'une 
femme, et il leiir serait mcime difficile de 
s*cn procurer, s'ils n'en cnlevaient pas aux 
nations voisiiies. Les riches en ont sou- 
vent qualre , et im plus grand nombre 
de concubines. lis aiment sur- tout les 
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femmes kalmoukes , parce qu'elles sent, 
plus ^ue les autres, propres, aux soins du 
menage y et qa'eiles conservent plus long- 
temps les aj)parences de la jeunesse, 
Fieres de cette preference, ces femmes se 
vantent de n'avoir pas ete achetees et 
^changees centre de vils bestiaux ; mais 
d'avoir ^t& conquises au peril de la viede 
leurs epoux, et d'etre devenues le prix 
d*une valeur heroique. Celles qui con- 
sentent a embrasser le maliometisme , pas- 
sent souvent dans les bras des premiers de 
la nation. 

Mais autant on recherche les femmes 
kalmoukes, autant on meprise les captives 
persanes ; eUes tombent ordinairement dans 
le partage des esclaves. G'est oinsi que 
les nations qui se nomment policees> et 
qui sont toujours amollies et corrompues, 
inspirent aux Barbares encore plus de md- 
pris qu'elles n'en alTectent pour eux. 

Chaque epouse a sa tente particulitjre 
et est cliargde do Tt^ducation de ses enfans. 
La stcrilite est pour elles le plus grand des 
malheurs, et Tepouse sterile devient, en 
quelque sorte, la servante de ses rivalefi 
fecondes. 

Les fenmies des Kirguis sont soigneuses, 
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vCBtr^asioD des escliiTes,s'expos4Dtau dan- 
ger d"*iropunie>eIIes-in^aies de cet acted'lia- 
KABiI^, inspirt; qaelquefois par Tamour. 

L>es maladies les pins cointnuncs 
le* Kin;att, sonc les thunies, la gale, Iw' 
cmpdoas cntonees, dUfereiites sortes de 
Btrrr. Les ventouses sont leur remede le 
plus ordinaire: ils appUquexit aussi lefeasar 
les parties malades. La petite verole a quel- 
fjuefoU penetre daas leurs stepes, main 
tans J exercer de grands ravages. ■ 

Us m^etu dan* lears funerailles les cA-. 
r^onies du maliotni-tisme at celles du cha- 
tnanisme. On coupe en morceaux la meil* 
leore robe du iiiort, et Ton distribue ces re- 
lives a ses amis. On enterre quelquefoU 
une laace arec loi, et quelquefois tons ses 
ustensiles. 

Souvent les riches demandent k 6tted6- 
poses pr^ des tombeaiix de leurs saiots, 
de leurs princes ou de leurs parens. Si I'en- 
droit est trop eloign^, on enterre les chairs 
et les entrailles du mort dans la stepe o£i il 
«st expir^, et Ton pone ses os dans Le lieu 
qu'il a indiqu^ pour sa sepulture. 

Les fosses sont peu profondes ; on 
les recouvre d^im tas de pierres qui sort 
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de monument pour la posterity. Silemort 
etait un homme de consideration, on re- 
nouvelle trois fois sa m^moire dans Tann^e 
de son d^c^s : sa veuve et ses enfans vien- 
tient chaque fois pleurer sur sa tombe; ses 
amis sy rendent, v^tus deleurs plus riches 
parures: ils font Teloge du defant, et la f6te 
fun^bre se termine par un repas d'oii la 
tristesse e$t bannie. 

Chaque oulousse c^lebre tons les ans 
line fdte en Thonneur des morts. On s'as- 
6emble dans le lieu marque pour les sepul- 
tures , on y fait le sacrifice de quelques 
chevaux. Les chairs sont ofFertes au mort 
et mangees par les vivans. En passant 
pr^s du tombeau d'un parent ou d'un ami, 
on s'arr6te , on arrache quelques poils de 
la crini^re de son cheval et on les depose 
sur le monument. 




J-TB pAT5 Ae BachkirSr qui se nomment 
cux-mAmes Bschkourtes> est situe vers la 
piirtie U plus rai^ridioiiale des monts lou- 
gori(jues. Cflte nation est r^pandue aux 
environs <Ie la B«yaia, et entre la Kama, le 
Volga et riaik. 

Leur origine est fort incertalne. £uz- 
m^tues la rapportent aux Tatars Nogais. 
Des savans nisses les font descendre 
des grands Bulgares. 11 est vrai que le 
pays qu'ils occupent a fait partie de I'an- 
cieitne Butgarie. On remarque aussi qu'iU 
ne resseniblent pas tout-a-fait aux Tatars, 
«t I'ou pourrait cioire qu'ils sont un 



▲ LA Russix. 5x5 

melange des anciens Bulgarqs m^l^s a leurs 
vainqueurs. 

D*autres font remonter leur origine aux 
anciens habitans des monts lougoriques; 
lis se plaisent a voir en eux la posterity 
des Igours ou longors^ et croient qu'ils 
fiont de la m^rne race que les Hongrois. 
II faut avouer du moins qu'on ne retrouve 
dans leur langue aucune trace de cette 
origine, et qu'ils ont, dans les traits du 
visage, assez de conformit^s avec les Ta- 
tars, pour faire soupconner quails sont de 
la m^me famille. 

lis ont cependant le visage plus large, 
plus aplati: ils sont plus ^pais> plus ro- 
bustes, et se distinguent par la grandeur 
de leurs oreilles. Ces caractferes, qui leur 
«ont communs avec les Mongols , peuvent 
6tre attribues , si Ton veut , aux Igours leurs 
anc6tres, pendant que leurs barbes rousses 
les feraient classer parmi les peuples 
fenniques. Places dans une contree qui 
fiervit de passage a tant de peuples, il 
n*est pas ^tonnant qu'on reconnaisse en 
eux le caractfere de plusieurs nations. 

Us err6rent long- temps, sous la con- 
duite de leurs propres Khans, au midi de 
la Sib^rie. Mais opprimes, resserr^ par 
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les Tatars sib^riens, ils se rapproch^rer 
du Volga y semirent sous la protection d€ 
Khans de Kazan, et pass^rent avec cett 
domination sous le joug de la Russia, h 
quiets, audacieux, periides, souvent revo! 
tes, toujours f^roces et cruels dans leui 
re^oltes, et toujours r^primes et puni^ 
ils out, avec le temps, perdu la race d 
leurs princes , et vu s'eteindre leur nobless< 
Divises maintenant en tribus , chacun 
d'elles ^t dans son sein un ou plusieui 
chefs. 

Leur langue est celle des Tatars , mai 
fort corrompue, et leur dialecte est tr& 
^oign^ de celui de Kazan. 

Jusqu'a ce qu'ils fussent soumis a 1 
Russie, ils menaient une vie errante. An 
joiird'hui pasteurs et agricoles, ils oecu 
pent en liiver des demeures fixes et cam 
pent pendant Tete. Ils ne clierchent pa 
le voisinage des eaux pour construire leur 
liabkations d'hiver: la neige supplee abon 
dajninont au defaiit des eaux courantes 
Les plus grands de leurs villages ne son 
composes (|ue de cinquante maisons ; 1; 
plupart n'en contieiinent pas plus de dix 
si Ton peut appeler maisons leurs mechan 
t€s liuttes de bois. Les toits en son 
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plats, et les portes si basses qu'on n'y peut 
entrer qu'en rampant: des peaux de pois* 
sons , ou de ^deux morceaux de toilei trem* 
p^s dans du beurre^ 7 tiennent lieu devi- 
trages. Les temples n'ont pas plus de ma- 
gnificence. Sur la moindre inquietude , 
la plus faible esp^rance, le plus leger de- 
goi^ty on detruit un village , on le trans- 
porte ailleurs. 

L'int^rieur de Icurs cabanes repond a 
leur miserable apparence. Entourties de 
bansy a la mani^re des Tatars , elles ne 
contiennent pas de meuble plus precieux 
qu'une grande outre de cuir, poseie sur 
un pied de bois et toujours remplie de 
lait ferment^ : vase intarissable et jamais 
nettoye, d'ou s'exhale une odeur agreable 
pour eux, insupportable aux etrangers. 

Des chaudrons de fonte , des sacs de 
cuir, quelque vaisselle de bois de bou- 
leau complctent leur ameublement 2 ri- 
ches , ils n'oflrent que le spectacle de la 
mis6re. Presque aucun n'a de matelas m 
de couvertnres, ils couchent, tout liabil- 
les, sur des feutres et se laissent ronger 
par la vermine. Obliges, par la loi ma- 
liom^tane a la plus grande proprete, ils 
s*abandonnent a la mal-proprete la plus 



degoAtante et ne font presque jamais msgfl 
du bain. 

Les deux sexes ont tine 4ga\e habitade 
da mooter a cheval. Un Badikir ne ra 
presque jamais a pied; il a tou jours sa mon- 
ture touie sellee a la porte de sa maison. 
Le plus grand honneur qu'il puisse faire a 
80nh6te, a son ami, c'est de seller pour 
lui le meilleur de ses clievaux. Toujours a 
cheval ou assis sur leurs talons, tons out 
les genoux cagneux, les jambes arquees et 
les pieds en dedans, 

Aussitiit <[iie les rigueurs du froid com- 
mencent a s'adoucir, ils se repandent dans 
la campagne. Vn seul village se divise en 
plusieurs camps, et Tonne voit guere plus 
de cinq ou six tentes r<iimies. 



CHAPITRE m 

X^'hjlbit des Bachkirs ressemble beaucoup 
a celui des Tatars de Kazan. lis ont des 
chemises de grosse toile d'ortie, de lon- 
gues et larges culottes, des bottines cour- 
tes ou des babouches a la maniSre des 
Turcs. Leur robe de dessus est fort ample ; 
elle est ordinairement gamie d'une bot- 
dure de pelleterie et ils la serrent au-des^ 
sus des handles avec une ceinture ou avec 
le ceinturon de leur sabre: ils prefferent 
le drap rouge. Leur pellisse est quelque- 
fois de peau de mouton, mais plus sou- 
vent de peau de cheval: le poll est tour- 
n6 en dehors; la criniire se place sur le 
dos et fait un singulier eifet quand elle est 
agit^e par le vent. 

lis conservent leur barbe , se rasent la 
t^te, et portent des calottes de crin. Ils 
se distinguent des autres nations par leurs 
bonnets qui ont la forme d'un c6ne 
tronque, et une ^troite bordure de pelle- 
terie. 

Les femmes choisissent pour leur robe 
de dessus du drap fin ou quelque ^toffe de 
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ioie: cette robe se ferme par des boutons 
et est serree par une ceinture au-dessous 
de la poitrine. Leur sein est couvert d*une 
sorte de mantille orn^e de pieces de mon- 
naie, de coquilles et des grains de verre. 
Elles partagent leurs cheveux en deux nat- 
tes et se ceignent le front d*un bandeau* 
Leur bonnet qui se termine en pointe est 
charg^ des mdmes omemens que la man- 
tille , aussi bien qu'un morceau d'etofFe qui 
tient a la coiffure; et descend entre les 
epaules. Les fiUes laissent pendre leurs 
cheveux divises en un grand nombre de 
tresses, et y attaclient des rubans et des 
franges qui descendent jusqu'au-dessous 
des jarrets. 

Les Baclikirs observent dans le choix 
<le leurs aliineas les abstinences prescrites 
par le maliometisme. Leurs repns sont 
reiiles on hiver. lis vivent alors de lait 
callle, de beune, de poisson sec, de gi- 
])'\ev. lis ne tucnt gutjre d'autres bestiaux 
que ceux qu'ils voient attaques de maladie, 
ou qui ont etc blesses par les animaux 
carnaciers. Leur nourriture la plus com- 
mune est une soupe de^viande fort claire. 
lis n'ont point alors de lait ferxnente ou 
distille: mais ils y suppltient par de petits 

fromages 
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fromages d'un lait fort aigre et sech6 k la 
fum^e: ils les broienti en font infuser la 
poudre dans de Teau et en tirent une bois- 
sou acidule dont ils ne peuvent se passer. 

Ceux qui cultivent la terre se procurent 
de la farine et du gruau. Pour eux le 
pain est plut6t un regal qu'un aliment or- 
dinaire, lis ne le mangent pas avec la viande 
ou le poisson, mais a la fin du repas 
comme une sorte d*entremets. C'est moins 
du pain qu'une esp^ce de galette: leurs 
femmes petrlssent la farine avec leurs mains 
•ales I 7 ajoutent un peu de sel et enter- 
rent cette pdte sous la cendre chaude. Elles 
la retirent quand elle est cuite, y en- 
foncent un baton et la pr^sentent au feu 
pour donner de la couleur a la croute. 

On trouve des Bachkirs capables de 
manger, en un repas, quinze livres de vian* 
de et de boire douze pintes de Koumisse. 
Mais, en hiver, leur vie est g<^n^ralement 
§i mis^abloi qu*ils deviennent malgres, 
IristeSy blames, presque incapablesd*agir. On 
pent attribuer en partie cette langueur aux 
mauvais air qu*ils respirent dans leurs hut* 
tes. Au retour du printempSi les hommes 
at les bestiaux feprennent leur premiere 
vigueur^ 

7om.ril at 
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J.^rsi Bachkirs ont qudqoe oomuussanoe da 
Tart d*toire» ils ont des bodies t mu 
comme c*est dans leor nation qa^ choif 
sissent lean prAtrea et lea inatitateon da 
la jeunessoi ila restent dana la pina pMh 
fonde ignorancew 

Avec qudqae connaiaaanoe dn tnnd 
des terres, ila ont oonaer?^ ponrlatiepah 
torale nn penchant qui lea d^tonme da 
ragriculture. Ha atoient pen de grain; 
leurs r^olteiy qai leur fbumiasent aeola- 
ment quelques ressources pour l^iveTi 
sont loin de sufiire a leur consommatioii. 

11$ se donnent avec plus de succda a 
r^ducation des abeilles. lis leur creusent 
des ruches dans les arbres ; ils ont invent^ 
toute sorte de moyens, d'armes etde pi^ 
ges pour les garandr centre les attaques 
des ours. Un seul homme possi&de quel- 
quefois jusqu*a cinq-cents ruches. 

Ils savent assez bien reconnaitre les 
montagnes qui renferment des mines; mais, 
comme les Tatars , ils se feraient unehonte 
de las exploiter eux-m6mes. H faut avouer 
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Us ^taient en iiiver douX| s^rieux, traita* 
bles , ^conomes : ils sont en ^t^ , gais , co- 
l^reSy emportes I dissipateurs. Hsse plalsent 
4 se traiter entre eux, k r^galer les ^trais^- 
gers. Jamais ils ne laissent partir leur h6to 
sans lui donner une provision de Kou« 
misse, qnand ils devraient en manquer eux* 
an^mes. Les convives ne peuvent faire une 
plus grande politesse que de piller et d'em* 
porter les restes du repas, ddt leur li6te 
anoorir ensoite de faim. 

Mais les mets et les vases dans lesquela 
SU les servent sont d'une ^gale mal-propr6« 
tjL Si des ordures surnagent en trop grande 
•quantity sur le lait, ils n'ont d'autre ma- 
jii^re de le nettojer, que dele passer dans 
«ne vieille calotte. 



a' « 
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«n peu plus de brebis que de GheraoZi el 
moiti^ moins de b^tes a comes: ils elivent 
aussi quelques chSvres et les riches seak 
ont des chameaux. Un homme du commim 
ii*a gu^re moins de trente a cinqaante 
chevauxi beaucoup en ont cmq cents el 
quelques-uns millei deux mille et au-delL 
Leurs brebis sont de TespSce k grossa 
queue : ils recherchent les autres pour la 
finesse de la laine. 

Les plus riches des Bachkirs sont ceux 
qui vivent a Test de I'Oural et dans la pro* 
vince d*Isset. Quelques uns ne possedent 
pas moins de quatre mille chevaux qui s*en« 
graissent dans les plus riches pdturages: les 
taons, les cousins les forcent au mois de 
juia a quitter ces belles prairies pour se re- 
tirer sur los montagues; les chevaux de- 
perissent alors, mais ils reprennent leur 
premiere viij;ueur lorsqu'au mois de juillet 
ils rodosccndent dans les plaines. 

Quoique les Baclikirs cprouvent un hiver 
lone; et tres - rigoureux, ils abandonnent 
leurs troupeaux a la nature. lis n'ont ni 
granges ni greniers; ils amassent seulement 
un peu de foin qu'ils rangent en tas autour 
des arbres et le reservent pour les bestiaux 
nialades. Les bestiaux sains cherchent sous 
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la lUHge un peu d'herbe ou de mousse , et 
•oat souveiit redults a se nourrir de ^'ecprce 
d^3 jeunes ormeaux. On se coufii^ul^ 4'!?xi- 
T/^opper les cbam^^^i^ de q.ui^lq[Uies m^ 
chaptes qouyjerfures de iieutrc ^^'pfli leur 
Cfmd autaur du carp«. fj^ hM^ilf a If ^ 
db l*hiveri c«t m^^igf^^ friW.e, ^eacjteflue. 
QuoiqMe les femelles n^ s^ieat jaipais s.^ 
par^s fd^ mAles , il es,t r^re qu*elles xpet- 
tent bas hors ,4e saison, parce que I'etaf d*e* . 
puisementdans lequellestioupeaux too^ent 
en hiver s'oppQj^e a la gdaqrjiiti^^. L^ 
BachkirSi a rexe]pEip]e.desIvaImoU||k^, nel^is-. 
sent teter Jies ponioias et les yeaux ^jue la 
nuiti et pra&teiit^ poureiu^-iii(^ai^S| dula^t 
que les in&res donnent pendant le jour. 

Leurs aruies sont rarc# les filches , la 
lance I le casque et la cotte dp mailles: ils 
recoivcnt des Russes des sabres, des fusils 
et des pistolets. Cest un spectacle singu- 
lier que celui d'uae armt5e baclikirienne: 
nul ordre dans les marches; on nesemet 
en rang que lorsqu'on s'arrete. Cliacun con- 
duit uu chevol de main qiu porte toutes ses 
provisions de Louche: la charge est faible; 
elle ne consiste qu'en du fromage, en du 
ble sech^ au feu, en un petit moulin d 
bras pour le rtJduire en farine. Chaque 
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gaem«r, t^cs deia la ng M c nibe. t'iipaft I 
comme il pent <mk ciMBMe 3 In plait. L*!!! ' 
•'est pn>car« toaces Ics e» p A cefc d'amui 
et porte arec Im no "rr**! entieri Vaa- 
tre p<M6^e a peine nne manraise aime 
offensive. Cetaieot de sembUbles troupes 
qui rendaient &i nombreoses et si pea (at- 
midables les armees des anciens Penes. 

Us soQt toua bien monies, drent bien 
de Tare et tnament fort adroiiement lean 
chevattx. Une poign^ de Bacbkirs se 
rend ois^ment victorieuse d'une forte troapfl 
do Kirguis; quelijuefois on seul de leura 
rumens traverse touie une horde Kirguise, 
net en fuite, par son seul aspect, totis lei 
«nnemis qu'il rencontre, et revient triom- 
phant sans aroir fait la moindre perte. 




CHAPITRE IV. 

Alariag0 » religion , superuUioru det Backhin. 

JL/£6 Bachkirs ont ordinairement deux lbm« 
mes; il est bien rare qu*ils en ayent da* 
vantage Le kalym consiste en bestiaux. 
line femme coiite d'achat depuis quinze 
jusqu*a deux cents pieces de b^tail; mais 
elle en rapporte la moiti6 pour sa dot. On 
choisit r^te pour celebrer les noces, afin 
de pouvoir prodiguer le koumysse a cette 
f6te. C'6st le Moullah qui consacre le ma* 
riage: apr^s avoir uni les deux ^poux^ il 
presente une fl6che nu mari: cc Sois brave^ 
cclui dit-il| et protfege ta femme. » 

Avant que la nouvelle Spouse soit em- 
inence a rhabitation de son mari, qui est 
le plus souvent dans un autre village^ elle 
va faire, en pleurant, ses adieux dans toutes 
les huttes voisines. Elle rentre encore 
dans la maison paternelle ; elle 7 embrasse 
I'outre qui renferme le koumisse, cette 
outre rCvCrCe, qu'on serait tentC de prendre 
pour un dieu domestique ; elle lui rend 
grdce de Tavoir si long-temps nourriei et 
finit par y attacher quelque offrande. Tout 
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(» das dansM eK dki 
Imteiii antfunhle, « 
4 Fare eK 4 |» ooona dat 
Hum dot espteea dm pmopi* 
u ib ooMrafint «roc honooap dVidraiM 
1m Iwei 61 lea aninuuDc: qiuuadlbifli^ 
lent la chant da ^ndiqpie oiaeaa on la en 
d^km ^padnqAde* u Ton oatsa de wtgfKtr 
der radaur, on orait antcndra FapuMl 

Us maitcnt dau lenr chant la plna vim 
CHrpraarian > parent par Im gastc^ parKn^ 
fleaiion de la toix, par las traits de leur 
visage I les sentimetis et les actions de 
leurs heroSy et inspireat tour-^-tour Tad- 
miration, la tnstesse, la terreur et la 
pitie. 

lis portent, pour ^carter les mouches, 
des ^ventails sar lesquels ils ^rivent des 
chansons. Le sujet roule ordinairement 
aur les exploits de leurs guerriers , sur les 
aventures des vojageurs» sur quelquesme* 
liamorphoses* Ils n*ont que des chansons 
pour conserver la menioire de leurs horn- 
vijQs c^Uebres: telles etaient encorei da 
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temps d*Homdre| les aonales des Grecs; 
mais les poetes bachkirs ne sont pas des 
Uom^res* 

Les Bachkirs professent depuis long- 
temps le mahom^tisme; on ignore mtoie 
a quelle ^ppque ils Tont embrass^' mais 
cette religion I qu*ils suivent sans en con» 
naltre les principes ni mdme les pratiques, 
n*a pu les arracher aux andennes supersti- 
tions du chamanisme; ils y sont encore 
plus confirm^ par Texemple de leurs Moul- 
labs, aussi pen instruits que le reste du 
peuple, Les jours de fSte, ils presentent 
au soleili en se prosternant devant cet 
astre, les pr^mices de Tanimal qulls ont 
tu^ pour le repas. Ils suspendent una 
t^te de cheval dans les endroits des for^ts 
oil ils ont ^tabli leurs ruches , et ils croient 
par-la, pr(§server leurs abeilles de tous les 
malefices. lis ont des sorciers et ils les 
craignent; car ces deux faiblesses sont in* 
separables. Ces fourbes conjurent les ma- 
Hns esprits, les voient dans les t^n^bres, 
les poursuiventi les combattent, les bles- 
tent: ils pourraient m^me dire qu'ils les 
tuent, ils trouveraient peu de contradio- 
teurs. 

M. L^p^kliin fut t^oin ,des prestiges 
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d'un de ces iraposteurs. Unefemme ^tait 
attaqu^e de tranch^es spasmodiques but 
la fm de sa grossesse; on ne manqua pas 
d'aitribuer cette raaladie a la persecutioa 
d^un esprit mal-faisant. Le sorcier promet- 
tait de le chasser : une foule de jeunes 
personnes des deux sexes <§tait rassembl^e 
dans la hutte de la malade; car les gens 
auperstitieux croient par -tout que la mul- 
titude en impose aux malins esprits. Apr^s 
un petit repas , toute cette jeunesse se mit 
a danser en jetant des cris percans; le 
aorcier se distinguait par la vivacitd de sa 
danse, par la force de ses cris et par ses 
horribles contorsions: il etait arme d'un 
sabre et d'un mousquet. 11 recommanda 
bieu aux trois homines les plus vigoureux 
lie Tassemblee de se tenir aux pans de sa 
robe et de ne le pas lacber pendant qu'il 
coinbattrait Tesprit. BientAt on vit ses traits 
s'alterer, la fureur se peignit sur son vi- 
sage; au bruit quon venait de faire, suc- 
cecla le plus profond silence. Le sorcier 
s'approcha de la fen^tre, feignit d'aperce- 
voir le d(5mon, prit son mousquet, tira, et 
Texplosion fit trembler la cabane. Aussitot 

il s'elanca hors de la cbambre; poussant des 

■J 

hurleinens allreux et frappant Tair de son 



A LA R US SIB. 535 

•abre: il revint, assura qu'il avait bless^ 
Tesprit) qu'il Tavait pousse jusque dans 
la riviire et quil n'oserait plus revenir; il 
tnontra m^me du sang. Cependant la ma- 
lade , long-temps tourment^e par le bruit, 
et saisie d'effroi a la vue des prestiges du 
fourbe> rendit quelques instans apr^ le 
dernier soupir. 

Les Bachkirs ont une f(^te qu*ils appel- 
lent Saban, ou fdte de la charrue. Les 
jeunes garcons se rassemblent la veille , 
forment une cavalcade^ et parcourent tout 
le village en jetant de grands oris. Il faut 
que le mattre de chaque habitation leur 
fasse un petit present qui consiste le plus 
souvent en oeufs de poules. Apr^s avoir 
mis toutes les maisons a contribution , ils 
se s^parent. Mais le lendemaiui avant le 
lever du soleil , la troupe se rassemble de 
nouveaUy sort a cheval dans la campagne, 
s'eloignei retouriie sur ses pas , et, coprant 
a toute bride, elle regagne le village. L'en- 
tree en est occup^e par une foule de spec- 
tateurs des deux sexes: a leur t6te, un 
jeune garcon et une jeune fille tiennent, au 
bout d*une perche, un mouchoir bord6 
d'une broderie de diff^rentes couleurs. 
G*e6t le prix du cavalier qui devancera $e^ 
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rivaiix a la course. Le vainqueur est 
flu bruit ties applaudissemens. 5i deux ca- 
valiers arrivent a-la-foiset saiaisseiit en- 
•enihle le mouchoir, la victoire est inde- 
cise: ils recommencent un nouveau com- 
bat, et se disputant le prix a la lutte. Tous 
les habitnns se reiident ensuite a ta mosqut;e 
et se mettent en priferes pour obtenir d'lieu- 
reuses semailles. Uii festin general com* 
mence, la jeunesse se pique d'^puiser totw 
les amusemens qu'elle connait ou qu'ellepei 
inventer, et Ton commence les labours. 






NEUVIEME SECTION. 

Des Tatars Noguis. 



CHAPITRE L 

JutK horde des Nogais (ut long-tefnps la 
plus cel^bre de rOccident apr^s celle du 
Kaptchaki et elle s*est mieux soutenue 
que toutes les autres^ Hous avons dit, dans 
Thistoire de Russie, que cette horde fut 
fondle dans le treizit^me si^cle par Nogai| 
g^n^ral tatar, qui^ apr^s avoir soumis les 
nations qui vivaient sur la c6te septentrio- 
nale de la mer Noire, ne voulut pas avoir 
travaill^ pour le Khan du Kaptchak, et se 
forma , dans le pays des vaincus , une do* 
mination particuli^re. 

Ge sentiment est Appuj^ sur des auto-- 
rit^ respectables > sur de fustes pr^somp- 
tionS| et para!t m^me T^tre sur les faits. 
Cependant des historiens ocddentaux, sui- 
vis par Petis de la' Croix, font remonter 
{Alls liaut Torigine des Nogais. Us racoa- 
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tent que deux des plus ceUbres gen^raux dej 
Tchingnis-Klian, apr^s les avoir vaincus eal 
1233, les forc^rent ase soumettre a Touchi,] 
son Tils, I 

On sait du moins que cette horde est! 
restee en possession de la plupart des pfiyi« 
qu'elle occupait d6s le treiziime si^cle: oal 
la trouve repnndue au nord de la incr Cas- j 
pienne, le long des branches dn Caucase et'< 
des c6tes sepleiitrionales ei occidentalesdu { 
Pont-Euxin, pr6s des Palus-M^otides> sut J 
les herds du Volga, du Terek, de )a Kou-1 
ma, du Kouban, dans I'ancienne Chersoa-i 
n^e taurique, a qui elle a fait donner laJ 
nom de Crim^e; enfin sur les rives daj 
Dnepre, du Dniestre et m^me jusque sur 
les bordfl du Danube. Cette horde s'esti 
avec le temps, suhdivis^e en plosieurs hor- 
des plus ou moins puissantes, done quel* 
queS'Uncs ont plusieurs fois chang^ de do* 
meure et de noni' 

On trouve dans les usages, dans les 
moeurs de ces Tatars des vari^t^ sensi- 
bles: cependaat comme la plupart sont refi- 
ts dans les contr^es occupies autrefois par 
leurs anc^tres ; coninie ils se sont peu m^^ 
avec des nations ^trang&res , ou avec d'au- 
tres hordes dft la mdme race qa'eux , iU 
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se font reconnaitre par des conformity 
non moins frappantes. On voit chez eux' 
des hommes de toutes le.^ tailles; mais la 
conformation de leurs traits rend en gen^ 
ral t^moignage a leur origins: ils ont les 
yeux petitSi la bouche grande, le teint 
bran, les yeux noirs. Leur caractSre n'est 
pas moins marque: hardis^ propres & faire 
une nttaque imp^tueuse, prompts k se re* 
buter quand ils trouvent de la resistance, 
amis du brigandage et peu fidelles a leur 
parole; aimant les femmes et les traitant 
avec le plus profond mcpris , les prdtant a 
leurs amis I a leurs h^tes, a des Strangers , 
i, des voyageurs , comme ils jirAteraient des 
chevaux de leurs ^curies; humains, hospi- 
tallers sous leurs tentes, se faisant, dans 
leurs courses, un jeu du pillage et du mas- 
sacre; possedant comme tous les peuples 
des qualites contradictoires; nelescachant 
pas aussi bien que 'les peuples plus po- 
lices , faisant par consequent plus de mal 
dans quelques occasions^ mais ayant bien 
moins de profondeur dans leur m^chan- 
cet^ et bien plus d'excuses dans leur igno- 
rance. 

Tous ont conserve leur langue origi- 
nelle; mais ils Tout corrompue, et elle se 
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tronre divisde ea mauak de ^Ulmcum qu 
' ton compte de hordes UStnmm^ Tom 
pradqaent le maboaMmm soinuifc Kip- 
ttrpritation de la Sonnno; c^eu oe quo 
nous, appdons la seoe dX>iiiar: iiiais» 
comme lam prteres ne sontpas plus ddai- 
rds qae le leste da pea{de9 coinmo ib 
n*oiit.m le moyen^ ni Tenfie, aimtee 
Kdie de s*iiistniire ; ils'mtfenft atec lev 
religion actadle qa'ils connaissent mal^ 
des testes de leur andeBiie idoUlrie qa^ils. 
ont- oubli^e. 

Us ont nne nomliranse noUessei et 
mtoie nne dasse de princes antrefinis poaS'- 
aans, aujouid'hai pauTres et m^ris^ paroe 
que tous les genres d^oppression qu*il exer- 
caient dans le temps de leur splendeuri 
ont fait fuir loin d'eux la plupart de leurs 
sujets. 

L'habillement des Nogais diff^re peu 
de celui des Tatars de Kazan* Les fem- 
mes de plusieurs hordes, ont, comme 
les Tch^r^misses y une courroie qui pend 
derri^re leur coiffure, et qui est charg^e 
de grains de corail, ou de yerre et de 
plusieurs autres ornemens. Elles portent 
des bracelets , des boudies d'oreiUes , et 
plusieurs ont un anneau^ quelquefois 
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enricH de perles ou de pierreries, qui 
leur perce la cloison du nez et qui leur 
descend sur la bouche: cette parure bi- 
zarre n'est pas (^trang^re aux femmes 
d'Astrakhan, et est commune a toutes eel* 
les des bords de TAkhtouba. Mais, en 
general, les femmes des Nogais, avilies 
dans leur manage, peu respect^es de leurs 
enfans, d^daign^ea^ de leurs. ^poux, trai- 
t^es par eux avec la plus grande rigueur 
et mdme avec inhumanity , se negligent 
elles-mdmesy d^sesp^rent de leurs char- 
mes J semblent les ignorer, et partager 
par leur humility le m^pris qu*on a pour 
elles. 



M ^ 
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wtioM^ Quwi oat *tt'Iia inwlfi iU 
%mtm dnw l« ni iiih w. dftob, de ate- 

•abir le joug et p>7er Ib trihot aax -iattf*' 
onears, qae d'abandonner le Een dft lear 
naissance. Leurs descendans sont distin- 
gues, sutvant leur maniere de vivre, fta 
Tatars de la ville, Tatars des Tillages, et 
Tatars errans. 

Ceux de la ville ont, poor les usages, 
la plus graiide conformity avec les Titars 
de Kazan. La conrormatlon de leurs traits 
temoigne qu'ils se sont souvent allies avec 
les Kalmouks. lis ont la peau d'lin gris 
fonc^, les clievc'ux noirs, la t^te large et 
plate, les joues carrees et cliarnues, le 
meaton . pointu , le nez petit et ^cras^ 
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les oreilles grandes et d^tach^es de la 
tAte. Leur taille est moyenne et bien 
prise; ils acqui^rent rarement un embon- 
point remarquable. 

Bien plus eclair^s que tous les autres 
Nogais , leur caractfere est superieur, leurs 
moeurs plus douces, leurs maniferes plus 
civilesy leur vie plus r^gl^e; en eux enfin 
les qualites de Tame sont plus estimables. 
Comme ils ont de bonnes ^coles, et qu'ils 
ne croupissent pas dans la m^me igno- 
rance , ils ont conserve dans leur langud 
plus de purete. ]\lieux instruits des prin- 
cipes de leur religion, ils en observent plus 
r^guliferement les pratiques. Leurs mos- 
qudes sont nombreuses et bien entretenues. 
Outre un Agoun ou chef du clerg^, ils 
s'enorgueillissent de poss^der aujourd'hui 
un Cheik ou descendant de Mahomet. 
Get homme jouit, de son vivant, de la 
veneration qu'on accorde aux saints apr^s 
leur mort. II se distingue par un main- 
tien recueilli* et par un vie austere et p^ 
nitente: mais le respect qu'il inspire , etla 
distinction d*un grand turban verd, a la 
turque, qu'il ne neglige jamais de porter, 
le consolent de toutes les macerations aux- 
quellesil se condamne. 
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Les Tatars occnpent dans Astrakhan 
mi qaartier considerable. Lear bazar oa 
marche contient on grand nombre de bou« 
tiqnes tres4>ien foomies. Us font un com- 
merce tres-etendu arec les Armeniens, les 
Persans et les Boukhares. Leurs manufac- 
tures de maroquin, de toiles de cotooi 
de camelots et d'etoffes de sole sont c^ 
l^bres. lis fabriquent, avec la graisse des 
phoques de la mer Caspienne , et avec 
les cendres des plantes salees dfe leurs ste- 
pes, un savon tr6s- recherche, Les fem- 
incs fUent un coton de la plus grande fi- 
nesse. 

Elles semblent avoir emprunt^ des Ar- 
moniennes le f^out de leur parure. Elles 
trosvsoiit leiirs clieveux, portent des bon- 
luMs plats dc martre zibellne, et ne sor- 
toiit <[ue volloes. Leurs ceintures, ornees 
tlo i:arniiiircs d'argent, s'attachent avec 

l.t\s joanos gens gardent leurs clieveux 
t]uMs portont courts, se rasent la barbe 
tni no .so rcservtnu tout an plus que des 
iriOU5iav bos : li s vieillards se rasent la t^te, 
oi aimont a 5^0 illstinguer par une barbe ve- 
\u v.xbU\ L/babit des uns et des autres res- 
*Oiab-o a cohu des Tatars de Kazan. 
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Lears manages sont precedes de lon- 
gues formalit(55. On fait toujours la de- 
xnande long -temps avant les noces; quel- 
quefois m6me les fian^ailles se cel6brent 
avant que les futurs ^poux ayent atteint 
leur cinqui6me ann^e. C'est une vieille 
femme que les parens du g«ircon char- 
gent d'aller faire la demande a ceux de 
la iille: c'est elle qui negocie le kalym* 
La valeur en est toujours proportionnce 
aux fortunes, et Ton'ne manque pas d'y 
joindre quelques autres presens. 

C'est un jour de ceremonie et de f^te 
que celui oii le futur epoux doit presenter 
le Ic^l}Tn aux parens de son epouse. Des 
tambours et des fifres ouvrent la marche, 
et sont suivis d'une foule de jeunes hom- 
mes. Un parent de Tcpoux, ou Tun dd 
ses valets conduit son cheval ricliement en- 
harnache. Le kalym est port^ avec une 
pompe qui dedommage la vanite des frais 
onereux qu'exigeTusage: plusieurs hommes 
portent des plateaux charges de riz cuit, 
de viandes preparees, de fruits confits et 
de tous ceux que la saison procure* Ce 
nombreux cortege se rend en bon ordre 
a la maison, du futur beau-p6re: les amis 
de^ deux families sV rassemblent* Ce n*est 
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pu dans ces occaaons qae les amis 
rares : U msUon n'est pre»qiie jamsis as- 
aez Taste poor les comeoir; on est oblige 
de drawer des lentes pour les recevoir. Si 
Mpo ua e mu en age nubile , ^e parait dans 
l*a*6einblee, coorerte d'un voile; ses coni- 
pagnes renTironnenl , et elle prend modes- 
lemenl la demit;re place. Le fruit. le riz, 
les Tiandes sont dtstribuees aux assistans 
Cjoe I'espoir d'an bon repas arnit seul aid* 
ria, et qui emponent cbez eux ce qu'ils 
luS peuvent consommer sur la place. 

Trois joars apres commence una nou- 
TcUe fcte, et c'esl le pfere de la future 
^pou«e qui en fait les frais. L'amaut, apr^ 
le rppas, a la permission d'entrer dans la 
chambre ou sa mattresse est asase avec set- 
compagnes. II fait ex6cuter derant elle 
un concert d'instrumens et de voix. Un 
Toile ^pais la lui cache; I'imagination, son- 
Tent trompeuse, a seule droit de le per- 
cer, et les , agr^ablea illusions qu'elle ea- 
fante seront peut-^tre un jour cruelletnent 
dissip^es. 

U se passe soavent plusieurs ann^es en- 
tre la cer^monie des fiancailles et celle dea 
noces. Lors m^me que les deux partis sont. 
•a dge nubile, eltes ne se c^ebrent gu^ra 
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que six mois apr&s VoBre du kalym. Pen* 
dant un si long dt^Iai, Tamant doit ^viter 
Taspect; des parens de sa mattresse; mais 
il ne lui est pas defendu de slntroduire 
furtivement aupres d'elle. Le jeune Gm^ 
lin assure m^me qu'il lui est permis de se 
glisser dans son lit, mais sous la garde de 
quelques vieilles surveillantes qui tiennent 
des torclies allumees. Avec les traits et 
les armes des furies, elles n'en ont pas 
toujours Tinflexibilit^ : Targent les adou- 
cit, Targent les endort, et il passe pour 
constant que la fleur virginale est souvent 
fl^trie avant le terme oili k loi permet de 
la cueillir. 

Les nouveaux ^poux ne peuvent sortir 
de la chambre nuptiale les trois premiers 
jours qui suivent la celebration des noces. 
Pendant qu'ils goAtent les charmes ou qu'ils 
6up[)ortent Tennui de ce long t^te-i-t^te, 
la foUe gaiete rtgne dans leur maison, et 
leurs amis se livrent aux plaisirs bruyans 
de la danse et de la table. La jeune ma- 
rine ne connaitra long-temps d'autres dis- 
tractions que Tamour et les caresses de 
son ^poux: elle est condamn^e a garder 
la chambre jusqu'a ce qu'elle devienne 
m^re, et les epouses st^riles resteht 



546 Pkvplbs souMis 

plusieurs annees dans une entiere soli- 
tude. 

Les Tatars Tillageols de la dependance 
d* Astrakhan se nomment Aoulni dans leur 
langue, parce qae le mot Aout sigoifie 
Tillage. Us ne soiit sedentaires que dans 
la mauvaise saison, ou qu*autant quails 
sont ret onus par leurs faibles cultures. Le 
commerce leur est interdit: ils sement un 
peu de millet, le font legerement griller 
et le mangent sans autre preparation, ou 
lis en forment du Kourmatche en le fai- 
sant cuire avec du beurre. Le peu d'ai- 
sance dont ils jouissent leur est procure 
par le debit des plantes potagSres qu'ik 
reciieillent et qu'ils vcndent dans la ville. 
lis recoivent eu ecliaiige de la farine et 
du £;raaii , et ils ont appiis des Russes a 
faire i!a pain. IIii> mangent du cheval, du 
mouton, du boeuf. y\u lieu de faire cuire 
le poisson, ils le laissent secher au soleil. 
Leurs huttes, leurs ustensiles , tout 
dans leurs ni'jnages, annonce la misere. . 
D6s ({ue le IVoid cesse de se faire sentir 
et qn'ils pnt fini leurs seniailles, ils se re- 
pandont dans la campagne. Leurs tentes 
ou liuttes d'ete sont plus peiites, plus 
inconmiodcs , moins industiieusement 
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construites que celles des Kalmouks. Le 
treillage qui les soutient en est moins 
utile y precisement parce qu'il est plus so- 
lide: cette solidite^ contraire a sa destina- 
tion, le rend trop embarrassant pour qu'il 
puisse ^tre transporte; il faut Tabandonner 
quand on change de place: on empc-rie 
seulement le feutre dont il est convert, et 
on le charge sur une charrette qu'un lionime 
traine aiseinent. Quand on s'arr6te de 
nouveau, apris une longue marche qui 
fait sentir le besoin du repos> il faut se 
mettre au travail, se procurer les mat(^« 
riaux d'une nouvelle cage, les preparer, 
les rassembler, les dresser. Ces sortes de 
tentes n'ont pas de forme constante et de- 
terminee: les unes sont rondes, les autres 
angulaires; mais toutes sont si basses qu'on 
ue peut s'y tenir debout. 

La religion mahometane defend en 
vain a ces Nogais Tusage des liqueurs for- 
tes ; ils boivent de T can de-vie de grain qu*ils 
acliettent des Russes, etils coinposent eux- 
m^mes un hjdromel dont trois verres au 
plus suflisent pour enivrer (*). 



O lis appelient cet hydromel Balbouxao. Quelquet 
lecteurt teront peut-Atre cuiicux de comultre U compoti- 




in oat b nrpcmioa <r«>re 

Jrent SODS dc» len tes vTont&es 4 

■"«blent a dos iiicjms de motxr^cs » 

EfleccoBi coiwcnutes comme c«Qe( 

■f liars AodIhL Les rifles le* connoiE 

de feutre; le» |>aarres> de natto de jonc 

Plusienrs de ces Tatars, protect par 1> 



A*il £raili'fD lux Umif* )1m In 
^minatica. La *Mci teU* ip'cIlB 
Ua !■■>€*«». 

Oa flit diMondre imite • uaU tmn it m 
•ouantn bi da<j p^nin d'eao. Oa net dun »> 
jitlltc) de Ic>un de h'lrio at tmc livrc (t* lana 
0Mit ae«c ^atra pinte* da cMia eM MidUa. Ob Ui 
fcooillir aaiuiie una Ii*re da bonbloa daoi traisa pialaa 
i'ttu M on Uiita Vtta *e r^duire k aoiai. Oa nna 
dm) la pot deuK piolei da teiia ean honblona^, «a 
pUco I0 pol daoi un androit chaad , et on Iumc ca 
atiUng* ptnilun trou on quatre heurei en feraientadoa. 
On la mlla ikia avec la reiie da I'eaa miell^, on eafa* 
la toal dan* ua loonem, «C on luMe U liqueur Car- 
maniar prodanl viagt - quaere heurra d«iti on lien tem* 
jtM. On peut alor* I« tircr la diir et la boire: miia 
•i ToB vaut lui dooner la pliu grand Argii de foTce doM 
•Ue loit iDacepiiblai on traatvue la liqueut liiie an dair 
dim on anire loiiMeeu, et on ta Iiiase encore fermeaHr 
pnidant huit et mtma quiuie jinn, en y ajontani cbaqo* 
{otiriiDe Iivra da idibI, afin qu'alla do peide pai aa doncant 
far la fuMentiilon. ' 
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Russio, ne lui parent aucun tribut, ne sonj 
soumis envers elle a ancun devoir de su- 
jets. On cel6bre la bonie de leurs moeurs 
privfSes; leurs moeurs [)ubliques sont dtJ- 
testables, et c'list le caractfere des peuples 
qui ont de Tenergie et qui n'ont pas fait 
encore assez de progros dans la civilisa- 
tion. Fidelles a leurs usages qui sont leurs 
seules lois, et regardant le brigandage 
comme la premiere de ces lois, ils inqui6- 
tent tous les peuples voisins qui ne sont 
pas allies de la Russio. Eux- monies ne 
jouissent pas du calmo int^rieur; il leur 
est ravi par leur turbnlence et leur anar- 
chie, et ils trouvent dans Icar propre ca* 
racterc la punition des maux qu'ils font 
^prouver aux autres. Comme on ne peut 
avoir en eux beaucoup de conHance , la 
Russie garde toujoiirs <[uelques otages de 
leurs families los pins tli.stiuguees. 

On irouvo dos lion los de Nogals s6* 
dentaires pros du Oincaso dans les villages 
voisins du Terek, du Kouban, de la Kouma 
et ailleurs, lis n'<nit que de mechantes ca- 
huies constniires d'un lissu de brossailles 
reconvert de terre. Souvent ils les dt^trui- 
sent en une nuit pour aller les conslruire 
ailleurs le lendeuiain. lis s^ment du seigle. 
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da b\i sarrasin, <Iu millet, du cbanvrc, 
Im; iUontmi^me des plantations de labac: 
mats toujoura ainoureux de Jeur premiere 
vie noraade, its fi'adoniieiit princip. 'dement 
& Clever des troupeaux. Us y leus^isseDt 
moins que les hordes paremenc erranteCf 
et sont a-U-fois de pauvres cultivaleura fld 
des pasieiirs peu fortunes. 

he» Voffit KonndoroTieiu eeroot 4tm 
|a 9Wp9 dm Kjlmook*, fti» de ]*AU»- 
toalw: c^ctt «ii« riritet! qoi •«tdtt,T4%i 
«t qui suit jaiqii'4 la mer no coun pvid* 
m« k celui do C0 fleure. Us ant det taiH 
tc« ^qid ne peuraiU ae dteonter : qmnd 
jl« 44o>Di^>^i lis 1« tran^wrtent «iir dea ' 
chariots 4 deux roues, tt se m^aagent ainai 
des abris qui les suirent toujours et dont 
jls profitent dans les momens de repos. 
C'est un spectacle singulier de voir des es- 
p6ces de villages errans dans des plaines im- 
menses. Toutes les richesses de leurs mana- 
ges consistent en des chaudronst de la vais- 
sdle de bois ou decuir, des gourdes pour 
contenirles liqueurs, des couvertures de feu- 
tre ou de jonc, des haches et des charrettes. 

Leurs biens sont leurs bestiaux; ils ont 
deschevaux, des b^tes k comes, des mou- 
tons de Tesp^ce de ceux des Kalmoulu et 
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de Tesp^ce commune : mais leurs troupeaux 
sont bien moiiis considerables que ceux des 
Kirguis, et leur horde est bien plus pau- 
vre. Ce n'est pas qu'iU manqiient d'in- 
dastriei mais ils n'ont pas d*aussi riches 
paturages, Mallraites par la nature, ils le 
sont bien plus encore par la foule de leurs 
petits tyrans qui le6 ruinent par des tributs 
multiplies. 

Leurs Mourzas sont d'autant plus avi* 
des quUls ont enx-mt^mes peu de fortune. 
II en est peu qui possedent mille chevaux, 
cinq cents beites a cornes, deux mille bre- 
bis I deux cents chevrcs et vingt chameaux. 
La plus grande richesse des particuliers 
s'eleve rarement au-dessus de deux cents 
pieces de betail de toute esp^ce. Leplus 
grand nombre n'a m^me pas de chevaux: 
ce sont des boeufs qui leur servent de 
monture; ce sont des boeufs qu'ils attel- 
lent a leurs chariots. lis se nourrissent en 
ete de lait et de racines sauvages; de la 
viande, du fromageetdes farines bouiUies 
font leur nourriture d'hiver: presque tous 
font usage du pain, ce qui n'est pas ordi- 
naire aux nations nomades. 

lis ont, dans leur mis^re, Tavantage 
d'etre bien places pour vendre leur betail 
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Cezx 4|n ne possedent rien 
;«?rcnrt d»» ik£l<cs doot le noznbre est 
borad qpe les b4ft>Eiis et les desirs 
^ li s-idoii r oa ne troare c^crre chez eux 
^e ces ta£iL*izrs. d^^ cordoaoiers et des 
taaiB'fsrs Ct» siepdaeat toate icdustrie p«ii« 
fible et 5««£eiit2ire, et croient q*xe rhon« 
ooBaisie a voler des bestzaux aux hor- 



La korde de Crimeey en partie errante 
et en partie sedectaire, a recu lon^i-temps 
«eiis la prtsfection, et, a qaelqaes egardst 
•oas la dependance de la Porte Ottomaae. 
Dedaree libre en i'~74 par le traite de paix 
conda entre la Russie et la Porte , elle sent- 
ble ne pas vouloir d'nne liberte peut-4rre 
tTOir.Df: J.ie, li-je a une puissance clirctienne 
et tou;our5 sii^pecte. Elle s'est soulevee 
centre son ••ri:ice, elle Ta depose j parce 
qu'eile le vo; ait prot'i;^ par les Russes, 
parce qu'il aimait la police ^t Li discipline 
de I'Europe, parce qu'il voul.ilt le> civiliser, 
eux qui se croiraient avilis s'i!s craient po- 
licL-s. Oljliotrs de le retablir et de se sou- 
mettre, ils tiennent peut-^tre encore forte- 
nient a ralliance des Turcs par les noouds 
de la religion, par les chaines de Thabi- 
tude, par une origine commune: ils ne 

pourront 
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pourront oublier que leurs Khans , descen- 
dans de Tcliinguur^ sont les h^riders pr^- 
somptifs de la puissance ottomane (*), et 
ne consentiront pas volontiers a regarder 
coirime ennemis des peuples qui sont leurs 
frferes et qui peuvent devenir un jour leurs 
sujets (**;• 



(*) Quoiqu*il y att des revolutions dans la Cnnie«» 
\e% Khans sont toujours choisis dans la maison des Guerei» 
c)ui tire son origine de Tchinguis-Khao. Si la race det 
princes ottomaiA venait a sVteindre, c'cst celle da Gutfrai 
qui doit kii succeder. 

C*) Cela a ete c^crit en 1782, et la Criro^e n*« 
^te souroise k la dominatioa de la Russia qu*aa 1783. 
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DIXIEME SECTION". 

De. stations du Caucase^ 



CHAPiTRE L 

Enumiration des peuples du Cauem4»m 

\^. Ton excepte les Georgiens et les Lcs- 
^1115 qui sent iadependans , qui dominenl 
>ur iK^ peiites peuplades et qui en prot^ 
j^iit d\iutreSy tous les autres peuples du 
Crjcase sent sou6 la protection ou sous la 
liominntion de la Tunjuie, de la Perse ou 
i:f» la l^\ns>ie. II srinble que les derniers 
> \::> iltnraienl entrer dans notre plan: 
i:i.:i> l.i i^lupart des antres, coinme allies 
o;i vor.nio enneuiis, lie soiit point etran- 
i:o:s a I l.istoiro de Russia sous le r6c[iie 
i:e i'irrre I; et tous, a-peu-pres egalem(»nt 
Li! -Nv-i, iiujiuers et iiicoiistans, cliaiii;eiit 
^i soa\»Mil lU^ parti, nasseiU si souvent par 
ro:\e on par KcciOtc d'une domination sous 
i::ic^ a::rrt"; v.uient si frequemmeut leurs li- 
r :i:es, ont entre oiix de si graiides confor- 
Kiius, \\noi\ ne peut guere les separer* 



i 
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Le Caucase est cette grande chatne de 
montagnes qui s*etend du nord-ouest au 
sud-est entre la mer Noire et la mer Cas- 
pienne. Cest une borne qui semble avoir 
^t^ ^tablie par la nature entre la Russie et 
la Perse. 

Lorsque tant de nations furent effray^es 
des exploits sanguinaires de Tchinguis- 
Khan et de ses g^n^raux, elles cherch^ 
rent en foule Tasile naturel que leur 
offraient les gorges du CSaucase; seul refuge 
qui pilt Tester encore a la liberty. Elles 
y furent bient6t suivies par les hordes du 
peuple terrible qu*elles fuyaient, soit que 
les vainqueurs fussent acharn^s a pour- 
fiuivre les vaincus jusque dans leurs der- 
ni^res retraites, soit plut6t qu'ils fussent 
chassis euxni^mes par les dissentions qui 
ne tard^rent pas a s't^ever entie eux, et 
qui amen^rent eniia leur mine. On ne 
trouverait nuUe part, sur un terrain aussi 
resserr^^ une aussi grande variete de Ian- 
gues et de tribus. On y voit des ir^res 
Moraves, des Persans, des descendans de 
ces Grecs que le commerce appelait au- 
trefois sur les bords du Tanais, et de ces 

« 

G^nois qui dominaient , dans le treizi^me 
si^cle^ siu: lea rivages septenuionaux du 

a3 . 
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Pont-Euxin. Les Finnois, les Tatars, les 
Hongrois, les Slares, des nations toujours 
ignor^es, d'autres oubliees depuis long- 
temps, vivent pressees dans les gorges de 
ces montngnesy ou dispersees sur leurs 
crates : il semble que cette inegale contr^ 
ait plusieurs fois oiFert un asile a deux 
parties du monde; elle nous prdsente des 
temoignages vivans des malheurs de la 
terre. 

Tous ces peuples ont insensiblement 
ndopt^ les mbeurs, la mani^re de vivre, 
la religion m^me des Tatars. Lids entr6 
eux par des manages reciproques, tous 
ont emprunt^ d leurs allies, a leurs voisins, 
uno pariie de leur langiie, ont perdu une 
pariit^ lie oelle de leurs anc^tres et cor- 
nMnpu ocaleinent Tune et Tautre: on ne 
pf^;;i kVw^ do presque aucun de ces peuples 
%;., 1 j\;riO r:roc, tatnr, italien, person; irais 
cI:av:::i d'eux parlo un jargon diffi^rent, 
jv»;> v^;i p\«>ins oniprunto de ces lanj^ues et 
^.,* •^*.:N;,v;rs au:ro5, C/est, au milieu de 
\>v:?^ X .^:v;:^iv^!U la langue tatare qui do- 
V '..^, v\*-: olU qi;i coniribue le plus a 
:,* • / :.^..< v\\< i,:.o:nos, conime ce sent 
I xvvv.> x*c\N IV.rars qui se trouveut lon- 
s.,:,'x s-i.,s toutcs les nioours. 
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Aussi depuis long-temps a-t-on* confon- 
du tous ces peiiples , excepte les G^or- 
giens, sous le nom de Tatars des nionta- 
•gnes. On ne peut plus guere reconnaltre 
I'origine d-augun d'eux; on chercherait en 
vain a tirer la-dessus de leur bouche quel- 
ques ^claircissemens: ils ne se connaissent 
pas eux-m6mes; ils n'ont conservti aucune 
tradition y ils ignorent d'ou ils sont sortis, 
et commun^ment ils ne saveat pas m^me 
^crire leur langue. 

Les Lesguis, dont le pays se nqmme 
• Lesguistan, sont places au sud-estdu Cau- 
. case, et distribues en diflurentes tribus 
dont chacune a son prince particulier: la 
diflFerence de leurs laiigues et de leurs 
raoeurs peut les faire regnrder comme au- 
tant de peuples dilTerens, Les uns culti- 
vent les champs ou leurs jardins et prati- 
quent m^me quelques arts; les antres vi- 
vent paisiblement du produit de leurs trou- 
peaux; d'autres enfin sont des Sauvages 
efFrcnes, indomptables , toujours alter^s de 
sang I toujours avides de pillage, et deve- 
nus cel^bre^, par leur ferocite, dans les 
troubles qui ont renverse da tr6ne de 
Perse la race des Sophis. On les compte 
parmi les nations inahom^tanes , et ils se 



i:* PsrF£.KS SOCM IS 



"? de la Saune, sans 

izics de ce commeih 



'-^- r-:^-?7r** cezx, sar les bordsoc- 
>i-*c^irT I'f i± Ei-K" Gi:?p!eiiir», iine domi- 
1 c* CS5 Tr?CAiiinr:i:.'?s oa Toarko- 
Ei o^ii z?cs zry^za cr'a parle: leurpo- 
rcL-riv- TTri 3Cdbrs:is^. et, coznme ilsnc 
jM «.-=:!t.": -lt 'solonders avec J'autres m- 
ci:z^. -L* 'k:: nL:-*!^^ ccniervc: leur Lingue 
e^: ifir? r- r-fz:^ o::j:rr€ile5 Derbent, Boi- 
TT'i.. .^ C —"T-i:: . ::n:*.erit leurs pnncipaux 
tL.:-:::5. Li ilu? jr^i.i-? partie de certe 
iLiii-'z "=5: >:-:7:>? a un Soaverain qui la 
ir--frr T ? >.l.- le :::rr -ie Khia, et le reste 

5-> !r : . /\':r>* -"'- :.' ::: I? centre 

*■" . '.. .: : • : ]■ ^..- ^ .; ^ :. in' re, ri;ani 

• . • * 

!r : -:• . ■ T' -.-': .s ^. .-_.•.":.- TxIoLir^ni', est 
p:;r .^ ; .:. 'o i:i li*} *-^ oriie. 

Lr-- 1 . ! :." TiS, i . -l!..:-! oil Taoiiliiir.^i) 
50:"i: ...:.>i ;i::ii::--> pirce ^{u'ils viveiit sur 
1p> iriO--.:c'iZi.'> q.ii Vapj^eliPni Tav on Tdou 
€a la::c-e tatare : la coiitree qu'ils occupent 
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S6 nomme le Tavlistan. G'est k eux que 
devrait sur-tont appartenir le npm de Ta- 
tars des montagneisy si Ton doit cependant 
appeler d'un nom commuii ce melange de 
tant de nations qui n'eurent rien de com- 
mun dans leur origine. Ces tribas sont 
60US la protection de la Perse. 

H se parle chez eux au moins cinq lan- 
gues difft^rentes, qui indiquent autant de 
diif^rentes races. Leu % districts, separes 
les uns des autres, n*ont aucune iionimu* 
nication entre eux. lis cultivent des cbampS, 
ils ont des jardins, des troupeaux; plu- 
sieurs ne coniiaissent m6me que la vie pas- 
torale: niais tous se reunissont par le goilt 
du brigandage, par leur ignorance, parieur 
grossi^rete. 

II n'est pas rare chez eux qu*un pire 
marie son ills clbs sa quatrieme annee; il 
lui donne pour epouse une fiUe nubile et 
remplit avec elle les devoirs du mariage jus- 
qu\i ce que son fils ait atteint Tage de pu- 
berty. Alors le jeune homme reconnait 
pour ses enfans les fruits de ce commerce 
incestueux. 

Quand* un etranger fait une visite A 
quelque habitant du^ Tavlistan , une des 
iiUes de la maison lui en fait les honneurs , 
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desieBeson cfaeral, prend soin d^smigfr 
son ba^a^e, le sen a table, le coodiiic 
dans la chambre qui Ini est destiaee et par* 
tage son lit. Ce serait miqu eg nne gnx* 
sierete outrageante qoe de ne pas nkioadre 
a cet exces de politesse. 

Dans ces memes montagnes sf>nt £s-> 
p^^rses des restes de ces anciecs Arares^ 
qu*on a confondas aatrefois arec les Sar* 
mates, parce qu*j> se melerent arec eox 
dans le»;rs excursions. lis obeissent a de 
petit.s Souveraiiis, se croient ma hom elans , 
et vivent pauvres et heureax dans leiirs 
villages, sans inquieter lears voisins. 

Les Bassans vivent aussi sur les monta* 
crte^. vers les sources dii Kouban. Ce sont 
ori:.i:iairr;iiir'Kt ries N'opais qui out abaii- 
doinui l(\s bordi de la Kouma pour leuis 
nonvfIl»\s lolrairos. 

<J.i trD.ivo ail iniliou d'eiix de ces fana- 
tlquos dc ];olierne, conmis sous le nom de 
IIcrreliuirMS ou de Treros •Nloiaves. lis out 
auciouiH'inont clierclie, dans ces nioiitagnes, 
uriabile coiitre les persecutions ({u'ilseprou- 
vaieiit dans leur patrio. Eux-meiues se doii- 
noiit encore le nom d*^ Tclieki, et c'est le 
veritable nom (\cs peuples de la Boli^me, 
lis out presque euLierement oublie, dans 
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leur sauvage retraite, et ce qu'ils avaient 
conserve de la religion chretienne, et les 
pratiques minutieuses qui caracterisent leur 
«ecte. Les traits m6me de leur visage^ 
changes sous un nouveau cliniat> tiennent 
peu de leur ancienne patrie. Us &e dis- 
tinguent cependant encore des peupladea 
voisines par leur langue, par Tunion dans 
laquelle lis vivent et qui leur a fait donner 
le noin de Fr6res, et par quelqucs ceremo- 
nies religieuses qu'ils ont retenues du cliris-^ 
tianisme. 

Les Tcherkasses, ou plut(it Tcherkesses, 
que nous appelons Circassiens, forment 
urie nation peu nombreuse; niais on con- 
fond avec eux diverses peuplades encore 
plus faibles. lis occupent les rives inf^- 
rieures du Kouban et les lies que forme 
ce fleuve, Plusieurs de leurs tribus se fa- 
briquent, dans les gorges des niont.ignes, 
Jes huttes de roseaux ou de terre. Le 
Tsar Ivan Vassilievitch les soumit a sa do- 
mination, au milieu du seizifeme si6cle, et 
lear fit recevoir le baptiime. lis passerent, 
dnns lo si^cle suivant, sous la puissance du 
Khan de Grimee; ils lui donnaient chaque 
annee en tribut une jeune fille, un superbe 
cheval> et une cuirasse de prix. Des 



562 Peupi^bs soumis 

commissaires venaient recevoir le tribnt; 
niais ils deshonoraient^ ils enlevaient les 
femmes, maltraitaient les hommes, etfai- 
fiaient souffrir au peuple les plus cniellei 
vexations. Les Circassiens , pouvant tout 
hasarder , parce qu'ils n'avaieut pas de plus 
grands malheurs a craindre, se revoltferent 
au commencement de cesiecle, (en 1708^^ 
tuirent les commissaires^ battirent I'armee 
ijiion envoya contre eux, et se luirent sous 
la protection de la Porte: mais ils ne loi 
payent point de tribut, et sont reconnus 
dans leur independance. 

lis vivent a present sous des princes 
qu'ils elisent eux-m6mes, qui n'oseraient 
se faire oL^ir , qui n'ont d'autres revenus 
que Icur fortune parriculifere, et qui, ne 
recevant prevSque aucune consideration de 
leur digiiite, cherclient a en muriter par 
leurs services. Des qu'ils cessent de plaire> 
ils cessent de regner. 

Los Circassiens passent pour de bons 
gnerriers parnii leurs voisins qui n'ont que 
du courago et point de discipline. Leurs 
amies sont la cotte de maillos, le sabre, 
Tare et les ileches. Leur principal com- 
merce consiste dans la vente de leurs die- 
vaux^ qui sont renonmies pour leur vilesse: 



A LA RussiB. 363 
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mals ils n'ont pas de plus riche revenu que 
la vente des femmes et le brigandage. 
Aucun peuple ne les surpasse dans letur 
adresse a voler des haras de chevaux et 
des troupeaux entiers. Mais ils observent, 
dans leurs rapines, des conditions avouees 
par leurs voisins^ et qui forment entre eux 
le droit des gens. Si une troupe, quivient 
d*enleyer un haras ou un troupeau, est at- 
teinte par les proprietaires , et qu'elle ne 
soit pas commandee par un prince ou 
Mourza, elle peut ^tre traitee comma 
une bande de voleurs, reduite en servi- 
tude ou impitojablement massacree. Mais 
fii elle est conduite par un chef> elle de- 
vient respectable , personne n'ose em- 
ployer contre elle la force des armes, elle 
ea est quitte pour rendre sa proie, et Ton 
assure m^me que cela se passe de part et 
d'autre avec beaucoup de politesse. 

Quand un jeune prince est parvenu a 
sa douzieme annee, il rougirait de languir 
dans la maisoii pnternelle et va servir sous 
un autie chef. C'est la qa'il se forme au 
metier de brigand dont il attend toute sa 
gloii'e. II exerce d'abord son jeune cou- 
rage a voler les fruits des vergers voi- 
sins ; avec le temps il parvient d soustraire 
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Mslsemblent, aussi bien que les Tchet- 
chingui, vivent dans des vallees de sable, 
au bas de la Souncha et du T6rek. On 
trouve chez eux des* sources de naphte et 
d*eaux chaudes. Ces trois peuples sont 
sous la protection de la Russie; proteges 
inquiets et dangereux, chez qui leurs pro- 
tecteurs n'osent voyager qu'avec de bon- 
nes escortes. 

Les Ambarlintsi , d'origine persane , 
payent tribut a leur ancienne patrie. Dans 
toute la nation y on compte au plus deux 
xnille liommes> partages en six domina^ 
tions diff^rentes. 

Les Georgiens, le plus nombreux des 
peuples du Caucase, sont r(5pandus sur les 
bords du Kour, qui est Tancien Cyrus. 
Leurs principales provinces sont la Geoi^- 
gie, laMingrelie, Tlmiret, la Karvallie 3t 
le KakJiet. Chretiens du rit grec, ils ne 
sont pas m^les avec les Tatars , et sont 
partages entre deuxSouverainsind^pendans. 

de Tautf e par le court du Terek. Cette riviere prend fa 
fource dant let montagnet de la haute Kabarda, ainsi qua 
le Kouban et la Kouma qui, apres t*Atre gonfl^e det eaux 
de pluiieara autret rm^et, i*arrAte k deux journ(fet de *U 
mer Caspienne , roffm^ det atarait coavarta da roaaaoz at $% 
pard enfin loui la terra. 
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Van, iTeo le titre de n^ dm G^igjiet • w 
r&iidence ik Teplilis;. T«aiitrb est rat da 

Coihme l68 Gforgiem ne aont ^ni prot<- 
gte ni tributaireB de la Hna^ie;' ccmmie ib 
different des . Tataisi par leor origina^ laur 
langae, leurs usages eit leor crojanoa^' ib 
ne aeront pas qompris ' dans oa- ^ni vMni 
resta a dire sur les Tatars du Ga(ii^4«)^' 
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* W^mntt mtmgm^ imdmarh^ rtUgiomdm llumm 4m 

X ous ces peuples, restes de dilF^rens peu- 
ples de TEurope et de TAsie, qui se sent, 
a diver&es ^poques, entass^ sur les pen- 
chans , dans les gorges , dans les valines du 
Caucase, ont acquis ensemble, par leur 
position I par leurs alliances, tant de con- 
formity d*ext^rieur et d*usages , qu^on peut 
les ranger parmi les Tatars dont ils ont 
adopts les moeurs : mais leurs traits se 
•ont perfectionnes par le croisement des 
races y et ils sont devenus Tun des plua 
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beau^ peoples de la terre. Leur taille est 
haute y leur stature Elegante , leur maintien 
Kbre, leur teint basanti: leurs yeux bleus 
sont petits, mais perrans et bien enchas- 
s6s. Plus heureux s'ils joignaient les ver- 
tus int^rieures, aux grices de leurs per- 
6onnes et aux s<^ductions de leur caract^re! 
Fourbes, parjures, inconstans^ vindicatifs, 
ils sont d^ailleurs gais, polis, voluptueux; 
ils aiment la parure et traitent leurs hdtes 
avec tons les dehors de la bienveillance; 
g^n^reux par faste et m^me prodigues, hu- 
mains en apparence par pdhtesse^ cons- 
tamment brigands par ^tat. 

Leurs femmes sont belles, et Torgueil 
de leurs maris ne laisse rien manquer k 
leur parure. Elles ont plus de graces, des 
inani&res plus d^gag^^es, plus polies que 
celles des autres Tatars: mais sur-tout la 
beaut^ J la grdce , Taisance et le goi\t ne 
laissent point de rivales aux Circassiennes. 
La nature les a formees pour plaire , et 
elles ont ^puis^ tout ce qu*un art habile a 
se cacher pent ajouter a la nature. Leurs 
cheveux d*un beau jaune^ tels que la vo- 
luptueuse Grice les donnait a Apollon, 
8'accordent, avec douceur^ a la blancheur 
anim^e de leur teint, et celles qui n*ont 
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pd wca cr Ij nature cet agrement , t fOp- 
pleenc par de» teintures. 

Le aotnbre des langaes , ou, si Ton 
Tear, des dialedes employes sur ce oob 
de La lerr? oii lant de nations sont ressct' 
i^os, Qe le Cede pas a celui des peuplndes. 
Sooreat, dans tin Tillage, on parle iin far- 
goo qui n'esi entenJu ni dans le WHaga 
Toisiu ni ailleon; tandis que d'autres Izor 
goes sont parIt-«?$, sans aucune diflerencfl 
dans le dialrcte, par dea nations as^cz nom- 
breostt. L^itoraiice de ces pt'uples, qui 
ne saTCnt pas m^ine ticrire, leur haliitude 
deprononcer de Li gorge, celle de suppri- 
Kcr dans quelipies occasions una syllabe 
d'un mot, ei, dans d'aiitres rencontres, 
nne autre sjllabe du m^ine mot; Pusaga 
oil sont les brigands de corrompre expr6s 
In langue, pour nl^tre entendus que de leurs 
complices, usage pratiqu^ par ces vaga* 
bonds que nous appeloos Bobehiiens et 
qui n'est pas moins faoiilier aox brigands 
duCaucase; tout cela a fait, avecletemp^ 
d'un petit nORibre de langues, une foule 
de jargons qui ne peuvent se peindre 
avec nos lettres, et qui ne pourraient s'^ 
crire que par une nourelle convemion dtt 
caracttres. 

' On 
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On convient cependant que tous ces 
jargons si varies sent fondes sur la langue 
tatare: mats, dans plusieurs , on reconnait 
des mots qui paraissent ne tenir a aucutie 
hingue connue; d*autres sont italiens, sla^ 
tons et m^me finnols, ce qui prouve que 
des nations de race fennique ont aussi 
^ontrlbu^ I dans quelque temps que ce soitp 
k la population de ces contr^es. Des ex* 
pressions finnoises abondent tellement dans 
Pidiome des Lesguis^ qu*on ne peut gu^re 
!J'emp6cher de ranger une partie de ce 
peuple parmi les nations fenniques. Ce ne 
font pas sans doute les Finnois du nord, 
mais quelques pduplades orientales de cette 
face, qui seront venues cherclier un asile 
au midi du Caucase. 

Les Tatars du Caucase^ r<^unis, peuvent 
fever une armce de cent mille cavaliers , 
^uoique la plupart des peuples ne puissent 
fburnir en particulier plus de cinq mille 
hommes. lis ont pour chefs des Khans, 
des BeiS| des Mourzas. Quelques -uns de 
ces princes ont un pouvoir absolu , et 
peuvent disposer , suivant leurs caprices , 
desbienSi -de la liberty , des epouses, des 
enfans> de la vie mdme de leurs sujets. 
Les autres ont k peine quelque pouvoir. 
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vaincus: toujours divisees par de faux in« 

t^r^ts, par des olFenses reciproques, elles 

66 font mutuellement la guerre, et Ton 

lie voit presque jamais r^gner une paix gd* 

n^rale sur cette petite ^tendue de pays. 

La nature elle-m^me Tafortifi^e: sespeuples, 

parleur unioni pourraient braveries puissan* 

cesformidables dont Us sontentour^s; mais 

de folles querelles, de vieilles animosit^s, utv 

brigandage r^proque, que suivent de nou* 

velleshainesetle desirdelavengeancey leslU 

yrent sans defense a leurs voisins, quipeuvenc 

les attaquer, les vaincre, et non les assujettin 

Leurs ^troites limites ne leur permet* 

lent pas de mener une vie errante. lis lia* 

bitent des villages dont les plus forts n'onc 

que cinquante maisons > et ces maisons ne 

8ont que des huttes de bois et de terre» 

Chaque village est accompagn^ d*une tour 

de pierre: qui, en temps de guerre, sert 

de defense contre les enaemis et d*asile 

aux femmes et aux enfnns. S*ils desespi* 

rent dese d^fendre, ils abnndonnent leurs 

demeures, leurs tours, leurs richesses, et 

cherchent leur suret<^ sur des montagnes 

inaccessibles. Li, surs contre rennemi, 

mais livr^i k toutes les horreurs de la dl- 

lettei ils bj^utent rherbe , ils fouillent la 

«4 , 
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tieatr*i7"7igic« p^'^' rare^ les aibies de 
leors i^TTlTt^ ct de l^srs cooroes. Us des- 



rzizs. cpm i 'i le dsicer est poss^^ et ne 
trTxrT«[ic pusi <p:e L» cendres de leors Iis- 
bL:zr»::>c;i : pert? qae leiir rend pea seo&i- 
buS r^ubitade cie trznsporter, par caprice^ 
lesrs TiZxres tTon endroit a Taalre. 

Des Luzdlles endures Tirair sons det 
trn:r^ oa dins les fortts. Les palais des 
princes sont de mlstirables birimens de bois, 
esTiroones de cahmtes plas miserables en- 
core, ou se retireat assez indisdnctement 
les coartisans da prince, ses ralets et ses 
b«?sdaax. Les Circassiens menent une vie 
p!-:s d?u.:e, or.: ues maisons plus commo- 
des e: des meuoles plus recherches. 

C-rs peuples soiit pasteurs, agriculteurs, 
ani-ans, irrarcliands. lis semen t du riz, du 
millet, de I'orge, de Tavoine, du chanvre; 
iU ont des plantations de tabac assez con- 
sidtrfdbles. Les Koumiks ont des vergers 
de muriers blancs et elevent des vers a 
sole. La vi^ne croit d'elle-mi^me sur les 
montao nes, sans trouver des mains capa- 
bles de la cuhiver. 

La douceur du c^imat ne force pas a 
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fa ire des provisions de foin pour nourrir 
les bestiaux en hirer; on en amasse tout 
au plus pour les deux mois les plus froids • 
ceux qui prennent cette precaution con- 
servent leurs troupeaux en meilleur ^tat; 
mais la plupart la negligent. Leurs che^ 
vaux ne le cedent gufere a ceux de TAra- 
bie, et ne se vendent pas moins de cent 
pistoles: ils se mettent a genoux, comine 
les chameaux> pour laisser monter le cava- 
lier, et sont trSs-dociles a la voix de leur 
inattre. Les princes et les nobles ont des 
liaraSy dont Us tirent un riche revenu. 

Les Tatars du Caucase ont des ouvriers 
habiles a travailler le fer. lis font , a la 
jnani6re des Turcs i des cuirasses , des 
poignards et de ces sabres si estimes sous 
le nom de damas. Quelques-uns de ces 
peuples ont des mines de fer et savent les 
exploiter; les autres achettent ^ce metal 
des Russes. Pendant que Tagriculture, 
les forges, les ateliers, le soin des trou. 
peaux occupent les hommes, les femmes 
iilent, tricotent^ tissencdela toile> fabriquent 
des drapi communs et des ^tolFes de cotdn. 
lis entretiennent un commerce assez 
lucratif avec la G^orgie, la Russie, la 
Perse, la Turquie. Us fournissent a ces 
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I belles femmes: ils les vendent 4 leurs prin- 
- 'Ces bu a des marchands armeniens, qui 
>ont les revendre en Tnrquie et en Perse. 
Les Gircassiens yendent bien eux-mdmes 
les leurs sans qu*on les enl^ve: c'estpour 
eox une source de richesse; une belle Gir- 
cassienne a cheveux jaunes ne se vend pat 
en Turquie moins de sept mille piastres (^). 
Ce commerce nous paralt plus odieuxqu*il 
ne Test en eifet chez ces peuples, parce 
que nos moeurs ne sont pas celles de 
TAsie. n faut se rappeler que, dans tout 
rOrient, le beau-pere vend toujours sa 
fille a son gendre, et que celle qui est 
vendue le plus cher est en mdme- temps 
la mieux Stabile, puisqu'elle passe dans 
les bras de T^poux le plus opulent : et 
quel meilleur ^tablissement un Circassien 
trouveralt-il pour sa GUe, qu'en la vcn- 
danty c^est-a-dire en la mariant a unTurc 
assez riche pour en donner une somme con- 
siderable? 

L*habit de tons ces peuples est &*peu- 

pres le m^me ; c'est Tliabit long des 

' Orientaux. Les Tatars de la Kabarda se 

distiiiguent sur - tout par la richesse et 

C) A.peu-pr^ tmite-cioq mille lirret. 




I'eiegante majestti de leurvdtemenL As oqt 
de tr^S'beau linge, de larges culotiea, des 
boiUnes de inaroquin brodees. Leur t«- 
i)i(}UQ, serree par une longue ceinture d« 
sole, est recouverte d'une ample et longoA 
robe de drap Cm ou d'ctofFe de soie dom 
les manches se rejettent en arri^re. Un 
poignard est attache a leur ceinture, leur 
cimeterre pend a des cbajnes d'argent. 
lis se rasent la t6te, et la couvreni d'une 
calotte d'etoiFe d'or ou d'argent , oruee 
d'une riclie broderie, et cacheff en parlie 
par un bonnet qui nionte en s'elargissanu 
lis rev^tent, pour la guerre, une coite de 
mailles, et einptoient la pique, Tare et le» 
nrmes a feu. • Les pauvres se font des ha- 
bits d'^toffes de coton ou d'un drnp commua 
qu'ils ont eux-m^mes fabriqu^. Le viie- 
mcnt des femmes ressemble a celui'des Ar? 
nteniennes; il est fort rectierch^ et coiltA 
cher a leurs epoux, 

Les peuples du Gaucase se nourrissent 
mieux que lea autres Tatars, lis ma(igenc 
a table, nssis sur des chaises. Ilsaimenta 
boire chaud, Fidelles observateurs de la 
loi de Mahqiiiet sur tous les autres points, 
ils ne peuvent la suivre dans .I'abstinenctt 
des liqueurs fortes. lis boiv^nt 4u Tin, 
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de Teau-de-vie, 4e rhydromel, et une bifere 
forte qu'ils brassent eux-m^mes et qui re3- 
6emble d celle d'Anglcterre. 

lU accordent (ant de preference a leurs 
pretni^re^ femmes, que Tetat des autres 
devlenthumiliant: ^ussi ej[i prenuent-ils ra- 
rement plusieurs ; mais il se d^dommagent 
par le noinbre de leurs concubuies. Us se 
piquent trop de grandeur et de g^ntirosit6 
pour convenir qu'Us iichettent leurs fen^- 
xnes; ils disent seulement qu*ils font un 
present a leur beau-p6re: mais on ne dis- 
pute pas ayec moins de vivacite , on ne 
marchai^de pas avec moins de rigueur sur 
la valeur de ce present, que chez les au* 
(res Orientaux. 

Tous suivent la religion de Mahomet; 
peu^ c)u nord du Caucase sont 4e I^ secfe 
d'Omar, et ceux du liiidi do celle d'Ali. 
On n'a pas par- tout des pr6tres ni des 
mosqu^es, et nulle part des dcoles. Qn 
tient au mahomelisnie sans en connaitre 
les dogmes; on en in^le les pratiques avec 
celles du christianisme et du chamanisme. 
Comme les mahom^tans, on f6te le vea- 
dredi y et le dimanche avec les chr^tiens: 
ce n*est pas que ces jours soient consacr^s 
a la priere^ mais ils le sont a la d^bauche 
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et an repos. On enterre les morU sulvant "* 
les rits des malioinefans ; et soavcnt , 
coinme s'ils ^taienC cliretiens, on el6ve 
des croix sur leurs tombeaux. pans piwm 
sieurs endroits , on a conserve du cIi2fDa«i| 
nisme I'usage d'ofTrir des sacrifices de bra- 
■ his dans le temps des moissons. Enfin, 
dans cette contrtie, on ne voit rien do 
constant que rignorance, I'orgueil, la d^ 
pravation des raoeurs et le brigandage. 
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UlgrttHoit 4Ur iM ArmJMMl, 

JL/BS Arm^niens ne peuvent dtre comprit 
parmi les nations qui peuplent les environs 
du Gaucase; mai« on les y trouve dans 
toutes les viUes, dans tons les Tillages oi^ 
le commerce leur fait esp^rer quelque pro- 
6t. Reunis en corps de peuple, iU'na 
sonc ni d^pendans de la Russle ni prot^ ■ 
ges pnrelle; mais un ^tablissement consi- 
durable qu'ils ont dans cet empire nous 
autorise a parler d'eax, comme nous aTons 
■ parl6 des Boidthares. 
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Ce Tut dans le dernier si^cle qu*ils s'e-. 
tablirent d'abord a Kazan; presque tous j 
devinrent les victimes de la peste. Geux 
qui ^chapp^rent k ce A^au ^ port^rent dans 
Astrakhan leurs esp^rances eft leur indus^ 
trie, Leur population y monte k present 
a douxe cents mdles. Us 7 jouissent des 
plus grands privileges > ne pajent que de 
ifaibles tributSy possSdent une maison de 
ville particuli6re , et ont obtenu , pour leur 
religion ^ la plus grande tolerance. II 
leur est m^me permis de faire des pro-: 
cessions publiques et d*avoir dea do dies 
k leurs temples. 

UArm^nie* situ^e sous un del pur efc 
•erein» et arros^e par de grands fleuves, 
est une des plus belles et des plus fertilei 
contrees de TAsie^ Mais ce pays d^lideux, 
autrefois le th^^tre des guerres les plus san- 
glantesi et toujours mal ddfendu par ses 
habitans* est aujourdliui partag^ entre le 
Persan et le Turc, et languit dans la triste 
paix de la servitude* 

Quelques voyageurs ont vant^ la bonne 
foi des Arm Aniens , leur ^conoiiiie, leur 
sobri'^t^: Omdin le neveu les point de 
'coaleurs bien different es. 'Tant6t orgueil* 
leuX| tant6t baS| toujours fourbeS| ila ne 



ponsti)tent, dit'il, que ]e vil int(:r£t: tOD- 
jours priis a se parjurer jkjot garder on 
bien nial acr|ui5, a sacriHer ce (]u*iU doi< 
vent avoir de pitu dier pour i'aagmenter; 
einprc&ses, ofEcieux, rampana, t'As oat 
besoiii de vous; cnpables de vous perdro 
si vous cessez de leur 6tre mile; se liais- 
sant miituelletnent, et travaillant eans cessft 
a la mine I'un de rautre. Peut-itre i 
tn(:riient-ils ni tous las reproches dont Gma- ] 
)in les a couvens, ni tons les ^loges d^ \ 
liliteiirs qui les ont ct-lebres. 

Si la bont^ de leurs nioeurs est ^qiuv 
TOque, leur Industrie n'est pas douieusa. 
J!s out de bons artisans, des fabricans lia- 
Lilcs, des orf^vres , des jouailliers , des 
horlogers; Us se plais^nt au jardinage; 
mais leur principale occupation 'est le comr 
nierce. Us achettent en Russie, et poFr 
tent dans la Perse, chez les Boukhares et 
jusqu'^ la Chine, de la cochentUe, del'indi- 
go, les belles ^toffes de la France, des car 
melots, de Tor et de I'argent fil^, du tW, 
du cafe, du sucre. Us rapportent de Perse 
de In soic, du coton ^cru et fil^, des 6toBei 
de soie et de coton; et de la Boukharie, du 
coton, des peaux d'agneaux, de la poudre 
d'or, des perles et des dtamans. 
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e bonnet des Arm^niens 6st d-peu-^ 
pvks de la forme du bonnet carr^ des pr6- 
ires de T^glise latine, et est entour^ d'und 
^troite bordure d'agneau noir. lis coupent 
leurs cheveux en rond; quelques-uiis con- 
ftervent leur barbe;: et presque tous des 
moustaches. Leurs chemises sont taill^es 
a la mahi^re europ^enne. lis portent trois 
robes ^la-fbis: celle de dessDus est faite 
comme la tunique des Tatars; la seconds 
te boittoilniEi ; celle de dessus , qui descend 
jusqii'aux talons > ne se croise qu'au-des- 
60us de I'estdmac et se rel&ve sur les han^ 
dies. Leurs culottes sont longues et lar- 
ges comme celles des Orientaux, let leur 
chaussure consiste en des b^s et des ba-^ 
bouches qui ressemblent aux pantoufles 
de nosfemmes. 

Les Arm^niennes se noircissent les che- 
teux et les sburcils avec de la nbix de gale^ 
grill^e et r^duite en poudre, dont elles 
font une pate: de grosses bducles de che- 
veux leur accompagnent les deux cdt^s 
du visage; le reste est tress^ et flotte entrd 
les ^paules. Elles portent uli voile de 
batiste, borde d'une frange d'or ou de 
sole; il descend jusqu^au milieu du dos: 
quand elles sortent, ^Ues sont enti&rement 



envelopp^es d'un voile blanc. Hies ont 
pour collier des rangs de perles, de 
pierres pr^cieuses ou seulement de pieces 
de monnaie. Leurs robes sont semblablea 
k celles des hommes ; mais la seconde est 
contenue au-dessous de la poitrine par una 
ceinture, que les riches garniss.ent de pla? 
ques d^or et d*argent et ornent de pierre<t 
ries* Les fiUes sont nubiles dis Tage d^ 
dix a Dnze ans» 

Les Arm Aniens sont chretiens et leu 
hdr^sie est la m^me que celle d'£utiche$t 
qui dogma tisa dans le cinqui^me si^de t 
elle consiste principalement a ne recont 
tiattre dans la personne du Verbe que la 
nature divine. Us croient aussi, comma 
les Grecs , que le S. Esprit ne proc6de 
que du p6re: comme eux, ils n'admettent 
ni la priniaute du pape, ni la croj'ance 
du purgatoire: ils rejettent Tautorit^ des 
conciles. Les purifications legales aux^ 
quelles leurs femmes sont soumises en 
relevant de coucUe, et Tusage d'olfrir des 
sacrifices sanglans devant les porches des 
temples, sont des pratiques empruntees du 
judaisme. 

Dailleurs ils administrent les sept sa* 
cremens: reafant, en recevant le bapt^me^ 
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(sst asperg^ trois fois et plong^ trois fois 
dans Teau. lis crolent k la transsubstan- 
tiaclon et distribuent la communion aux 

« 

£delles sous les deux esp^ces. Us ad« 
mettent , satis en faire un article de foi^ 
intercession des saints ^ sur-tout celld 
de la Vierge^ et la v^n^ration pour les re* 
liques. 

Les moines> ^lev^s seuls, comme chea 
les Grecs^ laux grandes dignitc^ du sacer^. 
doce, 8ont obliges de garder le c^libat t 
les pr^tres s^ciiliers , appel^s dans la 
monde par leurs fonctions » et plus expo-^ 
s^s au danger par la. fr^quentation dea 
deux sexes I doivent se garantir de la ten-^ 
tation par le manage t c'est aussi Tun des 
principauxpoints.de discipline dansT^lis^ 
russe. 

« 

Les Arm^niens one trois sortes d*absti<^ 
tience. La premiere consiste & ne manger 
tii viande, ni oeufs, ni laitage, ni pois^^ 
fons) elle s'observe tous les mercredis et 
tons les vendredis: la seconde consiste 
seulement a ne pas manger de viande; et 
la troisi6me| la plus rigoureuse de tou^ 
tes, a ne prendre aucune nourriture, au- 
cune boisson, depuis le lever du soleil^ 
jusqu'a son couchen Le grand car^me qui 
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J^r^c&de Pdques dure sept isetnaineSi cdimfitt 
celui des Grecs , et toates les grandes £^ 
tes, qui sont ti*6s-ttombteuses , sont ^^6- 
£^dees d'uti cardme de huit jours. Dans 
tx>us ces teiiips d'abstinend'ei ilestd^fenda 
aux Armtiiiienis d'approcher de leurs fem-» 
ihes : condamnes a de si fr^qti^ns r^pos^ 
ils sont rendus aux plaisirs de Tamour avi^ 
tine vigueurnouvelle, ^t leurs manages sont 
presque tbujours tr^-ti^conds^ 

Chezeux, les nocels sont accompagn^et 
de c^r^monies singuli^res. L'^pOux quitte 
le soir sa mkison pour se rendre 4 celld 
d'un ami qui repr^sente son p6re; il est 
accompagn^ d'un nombrieux cortege. DeuiC 
6hanteurs et plusieurs joueurs d'instru-* 
Aiens ouvrent lamarche; un homme porta 
sur sa t^te un grand plateau couvert de 
fruits, de confitures et de bougies allu- 
mees, de deux flacons d'eau-de-vie, et 
d'un petit flacon d'argent renipli d'eaurose: 
tons les parens, tous les amis pottent des 
cierges. On arrive, on asperge d'eau-rose 
tout le cort(^ge, et I'c^poux entre le dernier. 
On chante, on fait une leg^re collation, oh 
fem^ne T^poux chez lui. Plusieurs person-* 
nes sortent a sa rencontre avec un grand 
arbre de cire charge de fleurs* 
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La, on s'arrAte sous des tentes, on 
chante> on boit; on entre enfin dans un 
appartement ou Ton s'assied sur des tapis : 
le souper commence, l*epoux est ^leve sur 
une estrade; on place a sa droite un cime* 
terre nu, et, devant lui, Tarbre de cire et 
le plateau. Les chants recommencent apr^s 
le repas; ondanse, etl'on apporte du ver- 
milion dont Tfipoux et celui qui repr<^ente 
son p^re se teignent les mains. 

Une partie de la nuit se passe ainsi 
dans la joie, ou peut-^tre dans Tennui. 
Enfin le p6re de la fianc(5e vient annoncer 
que sa fille est prAte a se rendre a I'eglise. 
L*epoux et son pfere se l6vent: les niusi* 
(iens reprennent leursinstrumens, les con- 
Yives se chargent de Tarbre de cire et du 
plateau, et Ton va trouver lepouse. Le 
prdtre b^nit le nouveau couple, et decore 
Tcpoux d'nn ruban qui lui tombe sur la 
poitrine: il lui attache un fil au cou, ct 
le manage ne pourra 6tre consomm^, que 
lorsque le pr6tre sera venu couper ce fil 
trois jours apr^s. Les deux fiances se dou« 
nent la main , on va lentemeut a Teglise,, 
et Ton s'arr6te souvent pour manger et 
pour boire. Le pr6tre recommence les 
pri^res dans le temple; il fait toumer trois 

Tom. m aj 
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fois les ^pODx amour (le lui, leiir fait t: 
un peu de vin et celiihra la messe. 

11 ne se pratu|ue gufere tnoiiis tie for- 
mnlitiis aux funerailles. On lave le mort, 
on le porte ordinairement au temple, en 
grande c^remoiiie, d^s le jour ni^me de 
son dec^s. Le cercueil est plus ou Dioiiis 
dccor^ selon les moyena de la famiUe- 
Les parens et les amis des deux sexes, lea 
diflLTes portant des cierges, le clerge, et 
l'ev6que, vetude se> habits ponlificaux, for- 
meiit le cortege: en entrant dans le tera-- 
ple , on biiile de Tencens, on fait des 
priferes pour le inort: et un grand repos. 
terniine la journee. Le lenderaain on se 
lassemble de nouveau dans la niaisoii du 
mort; on se rend en procession au temple, ■ 
on y rtScite des prices, et le corps, ac-- 
compagne seulenient des hommes, est por- 
tti au lieu de la sepulture. On va- le 
pleurer plusieurs jours de suite sursa tombe,. 
et on dit pour lui des messes pendant six; 
semaines. 

On doit ^tre etonne que les Arra^ineasj. 
qui rejettent la croyance du purgatoire, 
fassent cependant des priSres pourles morts.^ 
Mais iU pensent que les peines et les r^ 
compenses des hommes ne commenceront.. 
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qu'au jour du jugement, et que, jusqu'4 
ce jour, les ames resteront errantes dans 
le vague des airs: ilsesp^rentapparemmenty 
par leurs prieres, procurer quelque repoa 
a ces ames vagabondes. 



as* 



PARTIE* 



Ndtions de races mSlees de Tatars et 

de Mongols. 



PREMIERE SfeCTlON* 

Des Barabinicns^ 



CHAPlTRfi t 

Position et industrie des Barabinieni, 

V^uoiQUE nous Passions une race parti- 
culi^re des pen pies Tatars -Mongols, nous 
ne doutons pas que la plupart des hordes 
tatares n'ayenc (5te plus ou nioins melees 
avec les Mongols, lorsquo les deux nations 
teunirent leurs armes sous les enseignes 
de Tchinguis-Khan et de ses prfeiniers suc- 
cesseurs. On pent meme reconnaitre en- 
core quelques traces de ce melange dans 
les Tatars d'Astraldian. Mais nous ne ren- 
fermons dans la classe des nations tatares- 
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niongoleSy que celles chez qui ce melange 
est marque par des caract^res ^videns, qui 
ne permettent pas de former des doutes 
6ur son existence. Toutes se trouvent dans 
la Sib^rie, dont les limites m^ridionales 
touchent au pays origlnaire des Mongols; 
et la premiere qui se pr^sente a nous, en 
entrant dans cette vaste contr^e par I'oo- 
cident , c'est celle des Barabiniens. 

La grandestepe, renferm^e par I'Ob et 
rirtich, et qui s'etend jusqu'aux monts Al- 
tai'i se nomme Barama: les Russes, -en 
oorrompant ce mot> en ont faitBaraba, et 
ils ont appelti Barabiniens (Barabintsi) les 
peuples qui occupent ce desert. 

Les Barabiniens y au temps de la con- 
qudte de la Slbt^rie, ^taient repandus dans 
la m^me contr^e qu'ils liabitent encore. 
Ils y oat trop soufTert de Vinquictiide et 
de la ferocite de leurs voisins pour avoir 
pu s'elever a une nonibreuse population; 
ils ne se ressouvicnnent qtie de leurs mal- 
heurs, et ils ont oublio s'ils ont jamais 
6t6 gouvernes par des Souverains de leur 
nation. EnGn, successivement opprimes 
par les Kirguis et par les Zoungares, ils 
jouissent aujourdliui de la paix sous la 
protection de la Russie : ils lui payent un 
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l^ir tilirat,- et dk M dbags d« las iK' 

Oa raoomiatt en ontle mAaiiipi ^ pis* 
^iwn nrtioni. lb out en gtaind la phf* 
fiMftomie tame; nieit nn tisage plat; dei 
jpeoE aloogiSt el pea omens, de ]oiigiie« 
oreillet, trfmoigaeiiit (jae pXasieaie d*eatia 
«ax fJOTnent 4la race mongole. LesZoiai* 
garesi lean Tainquean, ont k diSinMm^ 
fiiis ricu long-temps "krec enzt et aont ap» 
paremmeot les p6res de ces Barahiniaas 4 
phjsionomies kalmonkes. 

Lldiome des Barabiniens est an dBa* 
lecte de la langue tatare, et rend t&noi- 
gnage 4 leor prindpale origine. H est cor* 
rompuy mais moins que celui des Bach* 
kirs. lis vivcnt d'ailleiirs dans la m6me 
ignorance y et presque aucun d*eux ne salt 
lire. 

Les vapeurs luimides qui s'elevent dans 
leur stepe et qui e()aississentrathmosphfere, 
rendent les liabitnns bldmes et flegina- 
tiques : leur indifxerence , leur apathie 
approchent de la stupidite. On pent adop- 
ter, a leur egard, Texpression du physio- 
logistele Cat, et les regarder moins comma 
des hommes animes par la clialeur du sang 
et le fluide spiritueux des nerfs, que c6mme 
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• des machines hydrauliques. Get ^tat de 
machines convient a leur mis\&re, et la 
leur fait supporter sans douleur. Moder^ 
en amour > moderns dans leur nourriture, 
ayant des desirs trop faibles et trop bor- 
n^s pour ne pas les rempllr ais^ment, ils 
ne connaissent ni le vol ni le brigandage; 
•lis ne connaissent pas m^me le mensonge; 
on n'en a besoin que pour couvrir ses fau- 
tes ou pour les preparer. 

Ils ont des habitations fixes pour Thi- 
ver. lis s&ment un peu d'orge et d'avoine, 
quelquefois un peu de chanvre; mais leur 
culture est toujours d*un faible produit; 
leur stepe, pauvre en gibier, paye mat les 
fatigues du chasseur; ils tireht un peu plus 
de profit de leurs troupeaux , et un grand 
nombre de p^cheurs doivent aux lacs leur 
subsistance. 

11 n'ast pas rare qu'en hiver la neige 
enveloppe leurs cahuttes et ils ne pour- 
raient en sortir, s'ils negligeaient de se 
menager une issue par le toit. Leurs huttes 
d'ete ne sont couvertes que de nattes. 

Leurs troupeaux peu nombreux, et 
qui font cependant leur principale ri- 
chesse, sont composes de chevaux et de 
b^tes a cornes: Thuniidite du sol ne leur 
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fanvMft gakn dhOemr dn hiMi$:Um-^pmd 
w€miup ^mMe mOL nm. ponMb put una 
isole pitas da It^inl: os. pMM jHmr 4m 
.^bot vn <Mt 4*>uMnG0 jpuvid; on a da* 
fvift cinq yai^fsfk, langt . A^mmfL M wmm 
^OBOMe de h^m kcfmit^. l^ufy ^ fm 
k|Dg-iaaqps qatm MMMnma la plfs iid» da* 
Ja nation pats^dtU soizanta ai.dix di^- 
taikz. n samUa qii'flt anraii^f d4 tair 
angmentw leuts troupaau dapnis cp'Si- 
jia onugnent plas la hrigandaga das Jar* 
gfooB; maift una mortality sur las besiiasx . 
n mis (a oombia k laur mis&rai lors^lls* 
sa croyuent pr^ts d*eii sordr, . . * 

' P^i distraits par les soina da la Tia pas* • 
torale, tons ont le loisir da s^occuper da - 
la p6che: ils conservent le poisson sans le 
saler, en le Jaisant sechersurla terre. Mai* 
adroits a tirer de Tare, ils sont reduiis k 
prendre le gibier dans des pi^ges, dans des 
iilets, ou d I'aide de leurs chieiis. Ges ani* 
mniix sont d'excellens coureurs, et leura 
inaitres ne troqueraieut pas un bon chien 
centre un cheval. 

Les femmes preparent les peaux des. 
oiseaux qui frequentent les lacs: elles en 
font des pelisses qu'elles vehdenl aux ^tran-r 
gers. Ces pelisses sont fort cliaudes> durent 
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tr&s •long-temps I et aont imp^n^trables a 
rhumidit^. 

Chaque village a un chef, et chaque dis* 
trict son laouta : c'est une esp6ce de prince. 
La nation n'accorde a ces chefs aucun re- 
venu: ils ne tirent deleur ^16vation que le 
plaisir d'etre respectes, et de paraltre obeis. 
GonsuIteSy moins comme juges que comme 
arbitres, il leur est facile d'accorder de» 
plaideurs indiff^ens, a qui il est presque 
<^gal de gngner ou deperdre, et capables k 
peine de former un desin 
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Religion et usages des Barabiniens* 

^Js a ^crit que les Mahometans ne cher- 
chaient pas a faire des proselytes; on s'est 
tronipe. Vers le milieu de ce si&cle les 
Barabiniens etaient encore devoues au cha*- 
nianisme: ils ont ete convertis a la religion 
mahonietane par le z6le des MouUahs voi* 
sins qui sont venus les pr6cher dans leurs 
stepes. Ils ont a present quelques huites 
qu'ils appellent des mosqutJes, quelques 




eapjcS^? i^ coonaltre IlvTesse : comme 
kars *- j::^^ax pea ncmbreai ne lear four- 
ri^<fEt <p:? pea d* Uii , lis soat obliges 
ie Bi-etn-? is Teaa dans lear koumbse, 
« n'oEj (Tsatres li.^ueurs fortes que le pea 
qalb en acheitent aT:x IVu&ses. lis sent 
«ocf«itl nkiolts eo ete a virre de plantes 
ec de racines saavapes. 

Les deox sexes fumeot a tout age beau- 
coop de tjbac: iU y m^lent des coapenux 
de boolean ponr eo au^enter la quantite^ 
et ont toojours leur tabagle attacb^e a leur 
ceinture. 
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Us observent dans leurs f6t€s , dans leura 
nocesy dans leurs fun^railles, les mSmea 
c^rdmonies que les Bachkirs; mais ils meN 
tent plus de modestie dans leurs divertis- 
semens. II est rare quails ajent plusieurs 
femmeSy et ils les entretiennent aussi bien 
que leur pauvrete pent le leur permettre« 
Soit qu'ils les achettent en argent , ou en 
bestiaux^ elles ne leur content souvent que 
quinze francs de kalym , et les plus chores 
se payent deux cent cinquante livres. Les 
plus pauvres; n'ayant rien a donner, s'ac^ 
quittent avec leurs beaux-p6res par le tra- 
vail. Us ernpruntent quelquefois de I'ar- 
gent aux Busses voisins pour payer leurs 
femmes, et s'engagent a travailler, a des 
termes presents, les terres de leurs crtSan- 
ciers: jamais ils ne manquent a ces enga- 
gemens, et viennent, au temps marque , 
leur offrir leurs bras et ceux de toute leur 
famille. 

Le v^tement des deux sexes ressem- 
ble a celui des Bachkirs, mais il est plus 
miserable. Les liommes ne se rasent pas 
la t^te, comme les autres Tatars; ils con- 
servent leur baibe, mais sans la laisser 
croitre a une grande longueur. Lfve femmes 
partagent leurs cheveux en deiix nattes, 
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SECONDE SECTION. 

Des Tatars du Tchoulynu 



CHAPlfRE I. 

iJtaf^e* 9% manihre dt pivr^ da Tatars du 

Tchom^pn. 

JLrES Tatars du Tchoulym vivaient autrefois 
entre les sources de I'Ob et celles de Vl^ 
nissei, tant6t soumis aux Kirguis et tant^C 
aux ZoungareS) ou plut6t successivement 
opprim^s par ces deux peuples: delivres 
enfin de leurs tyrans, que les armes des 
Husses forc6rent a s'^iloigner, ils occupe-* 
rent tout le cours du Tchoulym et des ri- 
Ti6res qui en sortent ou qui Tenrichissent 
avant qu'il ait m^le s^s eaux a celles de 
rob. Leur pays est g^n^ralement compo- 
st de plaines fertiles et de vallees couver'* 
tes de foriftts. 

Us tiennent & - la -^ fois des Tatars et 
des Mongols I et ont beaucoup de res« 
semblance avec les Bouriates. Leur 
idiome, compost du tatar^ du bouriate et 
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de Tiakoute, a d'ailleurs tant d'expressions 
qui lui «ont propres, qu'on pourroit le 
prendre pour une langue pamculi6re. Ce- 
pendant on ne les regarde pas comme 
une nation distincte, et Ton croit plutot 
qu'ils sont descendus des lakoutes. 

Leur population n'est pas fort riom- 
breuse; ils vivent ensemble comme une 
soci^t^ de fr^res. Ni rus^s, ni stupideSi 
et fort curieux, ilsne roanquent pas d'ia- 
telligence quand leur esprit est aiguis^ 
par Tinterdt. Sont -ils sans d^ance; on 
les trouve , polls , caressans , sinceres : 
craignenr-ils d'etre l^s^s; ils prennent let 
devans, tachent de tromper les premiers f 
et ne se font pas un scrupule du men- 
songe. 

Ils ont conserve un corps de noblesse 
dont chaque district tire ses chefs : mais 
ces nobles ne se distinguent des plus pau- 
vres de la nation ni par Thabit, ni par 
le logement, ni m6me par la fortuno. 
Quoitjiie chaque village ne contienne 
ordinairement (ju'une famille, on en voit 
cependant qui renferment plus de cent et 
m6me au-dela de deux cents personnes: 
les huttes qui les composent ne sont cons- * 
truites que de pieux dont les interstices 
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^nt remplls de terre; les portes sont tour- 
nees du cut6 de rorient. TeUes sont aussi 
les habitations des Barabiniens. 

Depuls que les Tatars occupent les 
bords du Tchoulym ^ quelques-uns ont 
adopts la vie sedontaire , et ne changent 
jamais de demeure; ce sont suf-tout les 
voisins des Russes qui ont ^te portds & ce 
genre de vio par imitation : les autres, 
n'ont d'habitations fixes que pour Thi- 
ver, et reprennent la vie errante en iti^, 
Tons sont v^tus d la maniere des pajsans 
russes. 

Plus de la moiti^ d'entre eux cultive 
la terre, et s6me du ble, du seigle, da 
Torge, de Tavoine, du chanvre: mais^, 
malgre la bonte du sol, a peine recueil- 
lent'ils de quoi sub von ir a leur subsis- 
tance. Ceux qui ne s^ment pas, achet- 
tent aux Russes de la fanne^ ou ils s^en 
passent. lis n'ont pas de fruits cultiv^s,. 
point de plantes potageres, point de pores, 
point de volaiiles, quoiqu'ils en pussent. 
eleven Leurs bestiaux sont peu nombreux; 
la rigueur du climat les oblige a faire des, 
provisions de foiu pour les nourrir en. 
Liver, et la paresse ne leur permettrait, 
pas de nourrir de grands troupeaux* La 
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chasse et la p^cbe fonnent leur plus utile. 
Industrie. 

Leur nourrimre est manvaiae et mal- ' 
pnfn* t«> obhtTataon hutngeat pt«t> 
4>i< ndg dtt paiii et dw.graaux: le mta 
^ MMont de poiiuDii. Ik pfleitt dtti it* 
tfneS) '!« utioit «V«e dA fronage, Idt^ 
Mnt fenMnttt- t» tn&ng* (bm k tmm 
4t ^ hoA lent ptai gmldiHf^ lb wa-^. 
Igtat •car-fcbttt- en Uver da poiattai fimi^ 
(m MicM wi soleil. S en est p«isqai.£».. 
— ntiM iy i da -sel : lei plo* pravrcv on 1m 
|dai pareMenx m Tireat qae de raoiMi 
■um^es; 1m phu.ricbeB' a dietl a a t - awt 
llaaief des boissons fiitttei; tc»B fiMt im ■ 
grand usage da tabac k faroer, 

Enfin ces peuples ne sont pas riches; 
lis n'ont ni I'fisperance, ni le desir, ni mdme 
I'id^e de le deveniri I'liabitude, I'ignorance 
leur rend assea douce leur misire, et ila 
croient vivre avec assez d'aisance. 

Les femmes s'occupent a faire de la toile» 
dL coudre des fouirures; toujours assises 
dans leurs cnbanes, elles ont la d-marche 
gauche, le maintien dtbagreable, la taille 
d^Fomit^, le teint enium^ comme les huttes 
qu'dles habiteat. 

■CHi- 
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Meligion, mariage, funiraille* del Tatar* dm 

Tchouljrm, 

V^£S Tatars professaient encore le cha- 
manisme au commencement de ce si^cle. 
Un archev^que de Tobolsk, Philopheip 
voulut les convertir j mais les Tat ^rs ne 
toulaient pas ^tre convertis. Le pr^lat 
schismatique, qni n'avait pas recu le don 
de persuader, employa le pouvoir de con- 
traindre. Au lieu.de pr^tres, de theolo- 
giens, de missionnaires, il se fit aider , 
dans son oeuvre pieuse , par des sol- 
dais : ces apdtres bien armtis tir^rent les 
malheureux de leurs cahutes , et les 
amen^rent sur les bords du Tchouljm. 
L'archev^que les pr^cha ; ils ne compre- 
naient pas trop bien son sermon, mais 
en leur fit entendre qu'ils devaient en- 
trer dans la riviire: plusieurs eurent cette 
complaisance ; ceux qui n'y entraient 
pas de bonne grace y Turent jetes; pen- 
dant qu'ils s y debatraient , on pronon* 
cait sur eux les paroles sacramentalesf 
et ils sortirent de Teau chretiens sans 
Tom. Ill a6 




PLKS SOVMIS 

ssToir comment. On lear attacba una 
croii aa coo; (' ) ceile parnre leur 
plal, ec ils retoomSreat contens cfaea 
eux. 

Cest autsi qnCt par nn z^Ie sans la- 
miferes, on les a conduits a profaner ce 
que nous reverons; la crout n'esi de- 
■venoe poor eux qu'une idole de plus, 
« ils fonr le signe de la croix dans 
leurs ceremonies pr^iendues macaques. In- 
nocens par leur ignorance , leur sacri^ 
lege retombe sur leur imprudent coaver> 
lissetir. 

On leur a b^ti des '-glises, on leur a 
donne des images; mais on n'a pas tra- 
T.Tiile k les instruire. Ils portent Ipufs en- 
fans a I'eglise pour les faire baptiser, ils 
ne mangent plus de cheval , ils n'^pou- 
sent plus qu'une femme, et croient que 
c'est l.i ce qu'on appelle 6tre cliretiens. 
Les plus z^les pour leurs anciennes cer^ 
monies Tont celebrer leurs f^tes che« 
leurs voisins idoldtres : ceux qui sont 
trop eloign^s des hordes cbamaniennea 



(*) Lei Ruiiet. ou <!□ molnt !» bomnic* du peupla. 
poruBt toujaun k Icuicou I« aolx. Qu'ili oui iccue i Uat 
htptime. 
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n*exercent aucun acte de religion » et c*est 
le plus gri^nd nombre* 

S'iU se marient dana les ^lises, ils ne 
negligent pas du moins de reznplir dans 
leura huttes leurs anciennes c^r^monies 
des noces. Celui^ qui veut demander une 
£lle en manage i se reiid chez les parens 
de cette fille, leur fait une couite visite. 
leur expose ses intentions, laisse chez eux 
une pipe neuve el du tabac , et sort. S'il 
s'apergoity a son retour , que la pipe est 
encore neuve et le tabac en ^on entier^ 
al prend ceia pour un refus et se retire; 
jinon, il entre en marclie. Les femmes 
ae payent en fmirrures , en bestiaux, ou par 
les services qu*on rend a leur famille pen- 
dant un temps present, Le prix s'^tend 
depuis vingt jusqu'a deux cents de noa 
livres. 

La prejni&rQ nuit des noces se pas^a 
dans ufie hutie neuve » devant laquelleon 
«llume des feux. Les divertissemens sozic 
ceux de tous les peuples, chants, dan* 
ses, festins: mais le nouvel ^poux doit 
lutter Qupr^ du £eu arec les parens de 
sa femme et se retire le plus souvent 
bien battu sur le lit nuptial: ce lit n*est 
qu'une naite; la uouvelle Spouse refuse 

a6 . 
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en s^utant par - dessua des feux qu'ils al- 
Juipent SUV le chemiiii comme si des ames 
leg^res ne pQiwaiei^t pas sauter aussi 
l)ien qu'eiu;. 
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le milieu de ce sidcle, plusieurs de leurs 
tribus remont^rent jusqu'a Kouznetsk , se 
delivr^rent de touie inquietude de la part 
des hordes kalmoukes ou tatares^ et se 
rendirent sujettes de la Russie. Un faible 
tribut leur assure la paix dont elles jouis- 
sent. Le reste de la nation demeura sou- 
mis aux Zoungares et s*est yu depuis en- 
Telopp^ dans leur mine. 

Les T^IeouteSy qu'Aboulgasi compte 
parmi les Kalmouksi ressemblent a-^la-fois 
aux Kalmouks et aux Tatars* Us sont sees : 
la plupart ont| comme les Mongols, le vi- 
sage -plat et les cheveux presque nx>ir8. Leur 
paresse est extrtoie , comme Tinsensibilit^ 
qui la cause. Leur intelligence, dont rien 
n'^exoite Pactivit^^ les met a peine au-des* 
sus de la brute: a peine peut-elle s'^ever 
jusqu'aux choses les plus simples. Us font 
a tout ce qu'on leur demande les r^ponses 
les pluscourtes, U ne faut pas les compa- 
rer pour cela aux Lac^d^moniens ; ils sont 
brefs , non par precision , mais par st^rilit^. 

Du pain, des bestiaux, des enfans et le 
supr^e bonheur de ne rien faire, voila 
tons les objdts de leurs desirs. Exempts 
de cupidit^, ils vivent paisiblement avec 
tons leurs voisins* 



Xfnial^ ^ paciies tribiu «|m s'allieDt 
Otiv dks pw le afciria^e, les Teleoais 
mm^m k h Hassie se troaTcat tar les deiix 
•onb da Tom et des ririeres qui s'/ jel- 



LSe, tatar et znongol a-In-fois, 
ntcorrompu, est egAlemeoc io- 
"'^ffipH'* pour t« deux nations. lU n'ont 
qae des idties tr^ - ragues du passe. Ce 
H'ttt at le COOTS da soleil ni les revoludona 
de U Ittoe qui relent lew annee, mais le 
retoor de U dialeor ou des glaces. Comme 
les Toangooses, ils coraptent une ann6e 
dliiver el une annee d'ele. lU donneat 
aox iDois des noms tires de leurs propres 
occupations, de r.ipparition de certains ani- 
maux, dela naLisance deqaelques plantes, 
ils oat le mois du petit-gris, celui des se^ 
mailles, etc. 

lU^taient autrefois, pdcheurs, pasteurs, 
et par consequent vagabonds , plus resser- 
res a present dans les contrees qu'ils occu- 
pent, ils oat ete forces d'adopter des de- 
nieuies £xes et de travailler la terre. Quoi-' 
qn'jis continuent de mener une vie errante 
en ete, leurs troupeaux ont diminuii sensi- 
.blement, et la culture de la terre est de- 
venue leur priucipale ressource. Leurs 
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montagnes nourrissent beaucoup de gibier 
et d'aniniaux recherch^s pour leurs fourru- 
reSy ils aiment la chassey et leurs bestiaux 
peu nombreux leur laissent tout le temps 
qu'elle exige. Leur plus grande Industrie ^ 
qu'ils doivent aux Kalmouks leurs anc^es^ 
consiste a distiller le lait de leurs cavales. 

Ils habi talent autrefois les antres des 
rochers dont ils fermaient Touverture ayeo 
des hroussailles y il& so construisent a pre- 
sent des cahutes de hois. Leurs villages 
n'ont gu6re plus de dix maisons, souvent 
lis n^en ont que quatre et chacun a son chefii 
Leurs habitations d^^te ne sont que des 
perches couvertes de nattes de roseau ou 
de tiges de pois. 

Ces nattes, dont ils font leurs muraiUea 
et leurs toits , leur servent aussi de couver- 
tures et de tapis^ Riches, pauvres, tout le 
mondes'assied, mange et dort sur des bancs, 
Leur vaisselle est de hois; a peine ont-ils, 
pour prt^parer leurs alimens, des mannites 
de fonte, 

lis ne sont ni mieux ni plus proprement 
v^tus que loges. Leurs femmes ont cepen- 
dant quelquefois des robes de soie; mais 
souvent la soie, Tor et les pierreries servent 
a deguiser la mis^re. EUes passent a leurs 
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folo^ic }iaqa*«a bas, que poor Uisser a 
Ft^kj^inaboo le plu&ir de se pondre les 
i qn'dle cachaiL 
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Religion Jm TdUoiUM. 

Jl Lus de la moid^ des T^l^utes suit en- 
core le chamanisme; le reste est ou ma- 
hom^tan ou chr^tien (*;. Quelques fa- 
milies chr^tiennes vivent dans leurs vil- 
lages particuliers ; les autres sent r^pan- 
dues dans les villages idoldtres ^ et n*y re- 
coivent pas ni6me le plus faible reproche 
pour avoir abandonn^ la croyance da 
leurs peres. Les mahom^tans sont les plus 
riches J les plus r^gl^s dans leurs moeurs , 
les plus propres et les mieux nourris : 
ils ont des mosqu^es, des ^coles, des 
pr^tres. 

Les chamaniens nomment Dleu Kou- 
gai ou Koudai , le chef des esprits mal-fai- 
sans Chaitan , leurs idoles Talous , leurs 
pr^tres Kams ou Kamaks. Ils assurent, dit 
Fischer, qu'ils n'adorent qu*an seul Dieu^ 



C) Ca font origioairement, coume let Tatars da 
Tchoulym , des cbrtfiieni de la faroiv de Pbilophei. Dana 
lei premiers tempt de leur conversion , ilt ditaitnt qu*ilt 
artient ^te falls chretient malgr^ eux, ec ill refuiaient de 
porter U eroix ^*ilt avaient re^ue au bapiAme. 
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Us so tonment vers I'orient pour faire len?. 
pri^re: elte consiste a demander a JDieu 
de lie leur pas tlonner la mort. 

Leurs temples ou Keremets, qu'ils ap- 
pellent Tailga , comme les Bouriates , no 
sont formes que de quatre poteaiix planter 
a une Wise run de Tauire. lis y foot, au 
nioins chaque annue, le sncriGce d'un cJie- 
val. lis en mangent la choir, empaillent 
la peau, lui mettent dans In bouche quel- 
ques brandies ganiies de leurs feuilles, ct 
le laissent dans le Tailga, la i6te tourn^a 
du cdte de I'orient. lis sncrilient aussi dea 
lievres et des Iiermines. Le prfitre ou Kam 
passe quetquefois des niiits eiitieres dans 
la campngiie a mediter sur ce qull doit 
prescrire au people. 

Quoiqu'on ne paye les femines que de- 
puis dix iusqu'a trente chevaux, quoi- 
qu'elles-m^ines apportent un6 doc qui d^- 
dommage en partie de cette dipense, iil 
est rare que les mahometans ou les ido- 
litres nyent plus d'une fenime, Souvent 
les pires gnrdent les fitles un ou deux ana 
apr^ les avoir mariees et se font servir 
par leurs gendres. Mais souvent auSsi 
le gendre se retire et emm^ne sa fenime 
sans attendre la permis&ion da beau-p6re. 



r^ 



Les deilx ^poux ont ^galement la permis- 
sion de faire divorce et il n'est pas rar^ 
^u'ils en profitent. 

Autrefois les TtJl^outes brAlaient leurs 
^6rts ou les attachaient sur des arbres et 
les y laissaient pourrir : c'est ce qu'ils font 
lencore de leurs enfans; mais ils enterrent 
les adnltes dans de medians cercueila* 
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GHAPITRE t 



Abiniens ( Albintsi^ , ibrment ■■• 
nation pea nombreuse, tr^s-miserable. AmC 
inil-propre> qui nvait autrefois le long <!■ 
Tom, pris de Kounnetsk., et qui s'est rfr 
tirde SOT les montagnes vers hs haut do ca 
fleure; s'ils ditt'^rent des Teteoates, c'est 
parc« qu'ils «ont encore plus pauvres, plus 
mal nourris, plus mal logics. Le peu de 
grain qu'ils recueiUent de leur culture , le 
pea de gibier que leur produisent leurs 
ijiasses. ne les emp^die pas de vivre sou- 
vent de charogne, et cette nourriture de- 
goAtante n'a rien de d&agr^able pour eux: 
la B^cessit^ leur en a fait prendre Thabi- 
tnde> et I'liabitude leur y fait crourer d« 
1a sensuality 

Ik n'ouvrent pas la tetre avec la cher- 
tne: ils la iraraillent avec un insb-umeot 
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clont le (ec tranchant se termine en demi- 
cercle et fait avec le manche un angle 
<lroit. lis s'en servent comme d'un hoyau 
et ne remuentja terre qu'a quelques pon- 
ces de profondeur. lis ne connaissent pas 
I'usage du moulin pour tirer la farine du 
ble; lis ne savent encore que briser ct 
broyer le grain entre deux cailloux. 

Leurs huttes sent a moitle enfonc^es 
dans la terre: les murs ne sont que des 
haies dont les interstices sont remplis par 
lout ce qui a pu tomber sous la main du 
constructeur. Les traverses qui ferment 
le toit sont couvertes de terre. Les ca- 
Iiutes d*et^ sont rondes, et se terminent 
en pointe: le travail en ressemble assez 
bien a celui de nos corbeilles de jonc; 
on les recouvre d'ecorce de bouleau. Les 
Teleoutes n*ont pas poussii plus loin leur 
architecture. 

Le chamanisme est encore leur religion, 
lis diseiit quails ne demandent rien a Dieu, 
parce quMl ne veut que le bien des hom- 
mes; mnis quails rendent des honneurs aux 
esprits mal faisans, pour les detourner de 
faire du mal. Quand leurs Kams ou sor- 
ciers veuleiit pt^netrerTaveiiir, ils prennent 
de petits morceaux de bois semblables a 




csftte wm S m t de s'emparcr 
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frappuK ssr £oa tamtwur. 



CHAPITRE II. 

TVaeaujf metallurgiqucM des jibiniem, 

JLl .n*est point de nation, il n'cst point 
cl*homme gen^ralement stupide, k moins 
que ses organes ne soient vici^s. Le peu- 
pie le plus ignorant y le plus brut, peut 
toujourS| par quelque branche d'industrie 
qui lui est prop re, ^tonner le sage qui 
Tobserve. L*Abinien qui sait a peine se' 
nourrir, se loger, se v6tir, sait tirerlefer 
de la mine, le fondre, le forger. II trouve 
ce m^tal en masse dans le sein des mon<» 
tagnes et en grain dans les marais. 

Le voyageur, pr^venu de Tindustrie 
des Abiniens, cherche a decouvrir de 
loin les Edifices imposans de leurs fonde- 
ries, de leurs forges, et n'apercoit que 
les humbles toits de quelques misc^rab^ 
cahutes. Ignorant encore combiV les 
Barbares mettent i)eu d'appr^*^ a leurs 
travaux, il croit s'6tre ^gare, prend des 
informations, se faitconduire« II demande 
unefonderie; on le fait entrer dans la pre- 
miere hutte qui se pr<isente, II voit avec 
^tonnement que le foyer de la cuisine, c'est- 
a-dire| suivant Tusage de to us ces peuples 
Tom. yu ^7 
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dont le foyer est rempU; il le frappe avec 
un morceau de bois pour en faire tomber 
les charbons qui s'y sont attaches. Trois li- 
vres de niinerai rendent ordinairement deux 
livres d'un fer qui est fort bon , quoiqu il 
paraisse encore assez grossier. 

Les Abiniens se servent pour tirer le 
ni^tal de la mine du mdme instrument 
dont ils travaillent la terre , ou d'un autre 
qui ressemble a une liache, et dont le fer 
est plus long que largo et fort trancbant. 
Geux qui emploient cet outil ne font usage 
du premier que pour enleyer le gazon. lU 
vendent .lux Russes le metal qu'ils ont 
fondu, ou ils en forgent eux-mdmes des fers 
deflecliesy des instrumens de labourage, et 
les ustensiles qui leur sont nucessaires. La 
•implicit^ de leurs forges repond a celle de 
leurs fonderies: ce n'est pas chez eux qu'Ho- 
m^re aurait concu Tidee des gigantesquVs 
forgerons de TEtna. 

Trouverons-nous Icur industrie mepri- 
sable, parce qu'instruits par les lerons des 
Anciens, par des sifecles d'expcriences, par 
les precoptes et les praiicjues de cent na- 
tions successiveS| par les dccouvertes du 
monde entier, nous sonimes depuis lonp;- 
tenips parvenus a la surpasser? Admirons 

»7 . 
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plutiit un peupleiniioranl et britt encore, qui 
a su trouver le moycu de faire «lu cliatbon, 
de construire dea fourneaux quels rju'ils 
soient, de faire des soiifilets, de les y adap- 
ter: on croyons qu'ils n'auraieiit pu par 
eux-ni6nies atteindre a ce degrti d'indiistrie, 
et qu'ils la doiveni aux Mongols, avec les- 
qtiels ils out sans doute etem^l^s, si interne 
lis n'eii descendent pan. 

Oil trouve aussi des forgerons cltez Ics 
Tatars Zaiflnski, rcpaiidus pris de TAba- 
k.iii, riviere qui tonibe dans I'li-iiissei, et 
cliez les Beltyri, leurs voisins. Ces deux 
hordes, d'ailleurs peu considerables, noj 
w^riientpas de nous arrKteipliis lon£;-tempfi,n 
non plus que celle des Biiioussi. lilies res- 
semblent a celle des Abiniens par teurs 
usages et par leur inis6re. 



CINQUIEME SECTION. 



Des Katchiniens. 



CHAPITRE I. 

Foshion, utag&s et indiutrie des KauhinUmi. 

J-Jans la province de Krasnoiarsky «irr 
les bords de I'l^nissei, et de plusieurs ri- 
vieres qui enrichissent ce grand fleuve, 
on trouve une horde de Tatars qui se 
nomment eux-m^mes Katchinski, et que, 
par une terminaison plus conforme au 
g^nie de notre langue> nous appellerons 
Katchiniens, Leur pays est nioutagneux, 
mais fertile; ils I'occupaient long-temps 
avant Tepoque ou les Russes en firent la 
d^couverte. 

Ils se croient d'un race puremcnt ta- 
tare, et il est vrai que les traits de leur 
visage tiennent plus du caractfere taiar 
que de celui des Mongols. Leur com- 
plexion s6che est commune aux deux ra- 
ces; mais leur langue est m6l^e d'un si 
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grand nombre ({'expressions qui appartien- 
nent a celle des Mongols, qu*on ne peat 
guere douter de leur ancien melange avec 
cette nation. Gais, grands parlours , sujeti 
an mensonge; peu sinc^res et encore plus 
infidelles a leurs engagemcns; si Ton ne 
peut les accuser de brigandage , c*est pla« 
tot en eux paresse que vertu. ' 

lis ont encore un ordre de noblesse 
dans lequel chacune de leurs tribus 
elit ses chefs. Adonnes, dans toutes les 
saisonSy a la vie errante^ ils couvrent 
leurs cabanes de feutre en liiver et d'^- 
corccs de bouleau en et^. Leurs meubleSy 
leurs ustensiles sont a-peu-pres aussi mi* 
sorables que dans les derni6res hordes 
dout nous venons de parlcr, et leur nial- 
jnopreic ne peut eire surpassec par aucune 
nation. 

(JiK^lqncs - Tins s^nicnt un peu d'orge 
el d'autres j.>raiiios, elevent des chovaux, 
d(vs IxHos a cornos et de menu betail; 
n.ais la chasse et la pcclie fornient leur 
]>Mnci[>ale iridiislrio. Leurs stepos ne sont 
j).is assoz varies pour quails puissent y nour- 
rir i\es troupoaux ibrt nombreux; niais le 
peu qu'ds en out sulTit a leur subsistance. 
Leurs bestiaux, quoique petits, sont tres- 
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Vigoureux, et devienn^nt fort gras en au- 
tomne. lis fendent les narines de leurs 
chevaux pour les rendre plus infatigables 
a la course , en leur procurant une respira- 
tion plus facile, Leurs brebis, mitoyennes 
entre les moutons communs et ceux des 
Kalmouks^ ont la t^te fort longue, les 
oreilles pendantes, la queue grasse a son 
origine, maigre a son extr^niit^: leurlaine 
est rude 9 et leur taUle ne surpasse pas 
celle de notre bdtafl. 

Ces peuples n'ont d'autres regies pour 
le temps des repas que le besoin , I'oc- 
casion^ le caprice, lis se nourrissent de 
tous les animaux terrestres, de toutes 
sortes de poissons, de fruits n^s sans cid- 
ture, de racines et: de plantes sauvages, 
de farines bouillies et de lait. lis n'oqt 
pas Tusage du pain* Les appr^ts de leur 
cuisine sont d^godtans comme eux, Du 
lait ferment^, du bouillon de viande et 
de poisson, ferment avec Teau leurs bois- 
sons ordinaires. Les enfans, d^s le bas 
dge, contractent Thabitude du tabac a fu- 
mer. Un Katchinien n'est pas tout- i- fait 
malheureux quand il a du tabac , et qu'il 
pent disputer quelques herbes des champs 
a ses bestiaux. 
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CHAPITRE II. 

Religion , marla^ts , funirailles dts KatcAiniens, 

JL/BS Katchiniens n'ont pu 6tre convertis 
ni par les Lainistes, ni par les Mahome- 
tans. Quehjues-uns, gagn<5s plutdt que 
persuades par des pr^tres russes, ontrecu 
le bapt6me sans recevoir d'instructions, et 
se diseut chretiens sans savoir ce qu'ils 
6ont: le reste ticnt opinidtrement au cha- 
manisme. Un bonnet entour^ de peaux 
de rats et surmonte de plumes dehiboux, 
un long habit de cuir d*ou pendent des 
idoles de tole, des tambours qui ressem- 
blent a nos timbales, tel est Tappareil sa- 
cerdotal, ou plut6t r^pouvantail magique 
de leurs khanis ou sorciers. 

Les Katchiniens prennent autant de 
femmes qu'ils en peuvent acheter, qu'ils 
en peuvent nourrir; mais on n'en a pas 
trouve qiii en eussent plus de quatre. 
Connne choz les Tatars duTchoulym, une 
pipe acceptue ou refustJe par le futur beau« 
p6re, prepare ou rompt les accords. On 
paye les femmes depuis cinq pieces de be- 
tail jusqu'a cinquante: les pauvres, qui 
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1 

garde les enfans n^s pendant leur union , 
et perd les bestiaux qu*il a donnes et left 
Mryices qu'il a rendus pour la poss^der. 

Dans les f^tes des noces, les chants, les 
danses, les festins sent accompagn^s de 
courses de chevaux, et Tepoux donne des 
prix aux vainqueurs. La danse de ces peu« 
pies consiste, comme celle des Kalmouks, 
dans des attitudes du corps, dans desmou* 
yemens des bras et de la t^te: on gesti- 
cule beaucoup, on ne change point de 
place. Les sons dans le chant sont tir^ de 
la gorge; ce n'est pas une m^lodie; c*est un 
craquement qui charme leurs oreilles# qui 
blesse celles des etrangers. Us ont un ins- 
trument particuHer, sorte de tjmpanon a 
six cordes , dont ils jouent des deux mains. 

On fuit tout commerce avec les femmes, 
on les regarde . comme impures, corafae ca- 
pables de tout souiller pendant les deux 
semaines qui suivent Tenfantement. 

Les Katchiniens ont peu de maladies, 
et n'en ont pas d'endemiques* La petite 
verole fait chez eux de grands ravages, 
Un grand nombre de jeunes filles devien- 
nent folles dans le temps de leurs indis- 
positions periodiques, Les malades n'ont 
de secours que ceux de leurs devins qui 
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ne leur prescrivent d'atitres remAdes qbig 
des sacrifices: mais les sacrifices ne gu^ 
rissent pas le mal imraonile dont la plupart 
sont atlaqut^s. 

lis deposent les morts en terre avec leurs 
habits, mais snns cerciieil, el ies enioureitt 
de plaitclies dons la fosse potir que la tcrre 
ne les touche pas. Oix enterre quelques 
vases avec le corps, etonlaisse, suria fosse 
recouverte, de !a farine cuile a I'eau. L'an- 
n^e du dt^c^s expiree, les parens, les amis 
du mort viennent visiter sa toinbo: on com- 
mence par un long panegyrique deses vcr- 
tus, par des larnies, des cris, des Inirle- 
mens; on boit en sonhonneur; les liqueurs 
Fortes apaisent d'abord la tristesse , en 
dissipent bientot jusqu'au souvenir: on est 
arrive dans les pleurs, on s'en retourne 
dans I'ivresse. 



CHAPITRE IIL 

Monumens d^couwtrts dans ie pajt dt 

Katchinienit 

vJn trouve dans le pays des Katchiniens 
les nombreux vestiges d'amiques travaux 
de mines et de fonderies: on y decouvre 
de vieux et riches tombeaux qui reorient 
des productions d'une industrie deja per- 
fectionn^e. Mais ces monumens de Tart, 
ces restes d'un orgueil opulent, ne doi- 
vent pas 6tre attribu^s a leurs aieux. Ge 
ne sont pas des peuplades vagabondes qui 
ont ajout^ un nouveau prix au plus pr^cieux 
des m^taux; ce ne sont pas elles qui, par 
des travaux constans et opinidtres, ont ou- 
vert a d'immenses profonJeurs le sein des 
rochers. Ces contrees, que parcourent 
aujourd'hui des hordes errantes, ont ^t6 
autrefois habitues par un peuple artiste et 
sedentaire, dont les vices, peut-6tre, ' ont 
ete punis par des Barbares , et dont il ne 
reste pas m6me un souvenir. Les travaux 
qu'il a laisses rendent du moins encore t^ 
mojgnage a son existence: mais. combien 
de nations plus riches, plus superbes> plus 




PXCYI^S SOVXIS 

donf les d^emiires tracet 
ics fecx des Tolcans, pir 
les &r*jzi«s cKXTem sons les momuneiif 
pocspe'csx qc'ciLcs cua SereSj par les Jlois 
de rOLda cu? rhoBxme faible se Tante 
de ir«iitriri?r. ?t qid tantut abandonne et 
tantut ?c^:c:iut laterrc! 

Le K^rchinien, non molns org:iieiIIeox 
qse nuMnMe, puisqall est homme^ est 
dTi moins ftirte de la £aasse opiaion que 
les toailxaax epars dans se& solitudes ren* 
ferment les cendres de ses anc^cres : il 
jonit clans son iafortnne de la prosperite 
de ses aienx; il respecte ces raines mines 
d*on faste passager, et n*en fouille aucune 
pour en tirer le^ riche^ses. Mais les Rus- 
ses ont eu moins de vciicration pour ces 
asiles des morts; oa en trouve peu qu'ils 
n'avent ouverts et d-r^pouilles. 

C'est pres de TAbakaa et des so::rces 
de riciii^sei que se voieiU ces ancieiiiies 
sepultures. Quelques-unes sonl entourees 
de grosses pierres de la forme d*un carr« 
long. Au milieu est le tombeau dont la 
fosse a ranMiient plus d'une toise de pro- 
fondeur. Oa r\y trouve presque jamais 
tous les OS d'un squelette : ceux de la jambe 
«t les OS des ilea sont ordiaairemeat les 
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. mieiix consen^^; ils ont appartenu k des 
liommes d'une taille ordinaire. On d^- 
terre aussi des os beaucoup plus grands 
et qui n'ont pu appartenir a des hommes: 
on aufait dii examiner et nous apprendre 
si ce sont les ossemens de quelques ani- 
*iiiaux connus. Le principal squelette oo 
cupe le milieu du tombeau; d'autres sque- 
lettes ) ou du moins des cendres, sont pla- 
ces dans les angles: ce sont peut-(^tre les 
restes de quelques malheureux esclaves 
imniol^s sur la tombe de leurs maitres^ ou 
les cendres des femmes que Tusage et la 
superstition auront obligties de ouivre leurs 
^poux» Les richesses qu'on tire de ces 
tombeaux t^moignent; quails ont appartenu 
k des peuples fort avanc^s dans les artSp 
ou qui du moins faisaient du commerce 
avec des nations industrieuses , si elles 
ne sont pas le fruit d'un brigandage exer- 
c^ par Tignorance audacieuse sur la ti- 
mide industrie : ce sont des ceintures de 
velours garnies de plaquos de m^tal que 
Tart a charg^es d'ornemens, des brace- 
lets d'or et d'argent, des boucles d'oreil- 
les d'oii pendent de grosses perles : on 
trouve aussi des vases artistement cisel^s et 
quelquefois accompagneis d*un couvercle; 




Oa rest iTaalrcA Umbeaox c omeiiA de 

|i«?rT«t cos/Jic^ borizootal-mciU. Aa - 
d^i'^rnn en CO lii de terre daa daai-pied 
<i'eiiati>4«ar et contena par an plancber: la 
[oi»e De teuienae que des cendres et d^ 
OS a d^mt hrulta, des etriers, et fort n~ 
remfatt (]u*;!'{ues \»ses; encore ne sooE-ils 
que de icrre: mals ces sepuhures sont les 
plus riches ea or et en argent reduits en 
batons. 
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Ce qu'on appelle les tombeaux de 
terre parait avoir ^t^ un ciraeti&re com- 
mun: il est environn^ d'une haute en* 
ceinte de pierre. La pluparc des corps 
sont renferm^ dans des cercueils de bois 
de m^l^se. Les seules richesses qu'on y 
d^terre sont des feuilles d*or repandues 
autour dii squelette : la t^te en est sou- 
vent enveloppee. Ces tombeaux ofFrent 
aux curieux des t^tes de beliers de bronzy 
ou de cuivre, de petits morceaux d'^toll'es 
de soie et des plaques de laiton taill^es 
comme celles dont les Gliamans ornent 
leurs habits magiques. 

Une quatri&me esp^ce de sepuhures 
prdsente un terrain de quatre a cinq toises 
carries , entour6 de grandes pierres en- 
fonc^es en terre jusqu*a la profondeur de 
six pieds— Ces tombeaux trompent Tavi- 
dit<^ de ceux qui les ouvrent et ne leur 
pffrenty pour prix d'avoir viole la cendre 
des morts, quede petits pots de terre^ des 
masses d'armes de cuivre , des lance$ ar- 
mies du ni4me m^tal, ettout au plus une 
(egere feuille d'or qui entoure la tSte du 
squelette. 

11 est jenfln une dcmi&re sorte de torn-* 
beaux qui meritent encore moins d'etre 

T9nL Fii a8 




ien^ Haas , ITas srami a TaaO^ paiz. 

Btauo* ciuaoise; efles ffnc Ees m«(Ecac&e$ 

Evr* a siairr. 

A3 <ieifioas tie remboadmre At mdiBe 
nidacaa. oa troore on amre ■tomiinent 
Cfu tiJKT* »ran roch-jf. L'ottree de U 
carenn* e*t defendae par deux £gares 
u .looun^; ran est armt: d'on sabre et 
raolre d'nne lance. On toU dans Ilnt^ 
Tieor un k.han astis sur une table de pieire. 
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A ses pieds est un coflFre aussi de pierre 
qui contenait quelques xnanuscrits : un 
garde est d c6t^ de lui, levant un sabre 
nu. Ces derniers monumens sont attri* 
bu^s aux Tangouts. 



a8. 



SIXIEME SECTION. 

Jies takoutes. 



C H A P I T R E T. 

J_rEs lakouies se nomment eux-infiin^?] 
Zoklii oil Soklii. lU occupaient autrerois 
lehaut de la Lena: op|iriines et m^nie per- 
secutKS par les Mongols, ils descendirent 
en suivant le cours de ce fleuve, jusnue 
sous les ciimats rigoureux oi nous Jes 
trouvons aujourd'huL lis s'etendene des 
deux ciMfa de la Lena depuis Vit/m ius- 
qu'aiix bouclies de ce fleuve et jusque sur 
les bords de la mer Glaciale : on rencontre 
encore de leurs peuplades aux extr^mites 
oriemales de la Siberie, sur les ct^te? du 
golphe de Pinjinsk et sur les rivages de la 
. Kolyma. 

En gi5n^ral tout leur pays est froid, 
rocailleux dans quelques endroits , mar^ca- 
geux daiit d'autres, par-tout incapable de 
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culture y par-taut peu favorable auxprogr^s 
de la population. 

Us sont d*une taille moyenne: on yoit 
entre eux peu de petits hommes et peu 
d'hommes dhine haute taille. Par leur sta« 
ture, paries traits de leur visage et m^me 
par leurs moeurs^ ils tiennent a*la-fois des 
Mongols et des Tatars. Leur langue les 
rapproche davantage de ce dernier peuple ; 
un grand nombre de leurs expressions font 
connaltre qu'ils ne sont pas Strangers aux 
Mongols y et non moins de mots adoptes 
dans leur idiome sont des monumens da 
leurancienne communication aveclesToun* 
gouses; c'est une nation formde des trois 
races les plus puissantes de I'Asie septen- 
trionale, celles des Mongols, des Tatars et 
des Manjours; 

Ils ont le nez un peu ^ras^ , les yeux 
petits, les cheveux brans et mal foumis# 
la barbe claire: leur intelligence a peu 
d'^tendue ; mais elle a toute celle que sup- 
posent et qu'exigent leurs besoins et leur 
mani^re de vivre. Peu capables d^une 
forte attention, plus lents, plus indiff^ 
rens que paresseux; ils ont Tindolenco 
qu'inspirent les desirs mod^r^. Simples 
et non pas grossiers dans leur commerce 
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On comptait parmi eux trente-cinq mille 
ameSy au milieu de ce si^cle; le peu d^exao- 
titude des registres fait pr^sumer qu*on 
pouvait bien tripler ce nombre , sans Grain- 
dre de Texag^rer, et la paix dont ils ont 
joui depuis cette dpoque doit avoir aug- 
mente leur population. 

Ilssont chasseurs, pasteurs etp^cheurSi 
et leur terre, qui par -tout se refuse a la 
culture, ne leur permettra jamais de s*^ 
lever au-dessus de ces premiers ^tats de 
Thomme. Comme leurs deserts embras- 
sent une grand c ^tendue de pays, lesavan- 
tages de la m^me Industrie ne sont pas 
^gaux par-tout. Oil la chasse est ddsavan* 
tageuse, on tire de plus grands produits 
de la p^che, et les cantons qui laissenfc 
sans recompense les fatigues du chasseur 
ct du p^cheur, favorisent la vigilance du 
pasteur. Au midi , oji entretient des che- 
vaux et des b^tes a comes; plus loin on 
ne connah d'autres bestiaux que les ren- 
nes; sur les bords de la L^na et de I'lndi- 
guirka les rennes m6mes deviennent fort 
rares; plusieurs n'en ont point, personne 
n'en a de nombreux troupeaux: c^est la 
qu'on se livre sur- tout a la p6che. NuUe 
part ils ne peuvent nourrir de brebis: elles 




yea dr iamt UMmaoaB, a le ^Bcr trovre 
maima^ oMrtrc eexdes idisits oails 116- 
gncatt JgieyuMiBiiHL i«s p>7saiis xns- 
sa jaati^ia^K les p«»ip lakoates qui 
vncBC dsKS knr vntsim^ et p^vnt poor 
CBS letribvt: les lakoates poor s'acqnitter, 
iar nmieat xrec lean families tons les 
doDt lis soflt capables , et leur 
- knr permet pas de se laissar 
> en gen^rosite. 
Bs sarent forg«r le fer: ils font eux- 
I Its ios delenis filches, ils fondent 
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leurs chaudrons ; et , pour ^pargner le 
m^tal, ils en font les bords d'^corces de 
bouleau et les unissent 6i bien au fer, que 
les liqueurs ne peuvent s*^couler par les 
jointures. 

Assures maintenant d'une paix inalte* 
rable, ils ne s'arnient que pour la chassey 
et n'ont d*autres armes que celles des 
Sauvages, Tare et les Arches : leurs carquois 
sont des sacs assez propres et reconverts de 
pelleterles. Ils voyagent en hiver sur des 
tralneauK fort etroirs. 

Les fenimes sont vives^ laborieuses: 
elles montrent plus d*ardeur et m6me plus 
de courage que leshommes. On en trou* 
yerait d*assez belles , si elles n'avaient pas 
la peau sale et noircie par la fumee. 



C H A P I T R E IL 



R^tUatiomi, rfSeB 



\^i-oiQUE contlamiius h one vie errante, il 
est rare que tes lakautes changenr tic de< 
nteure en luTcr : ils reiournent, en Jia- 
totniio, tlans les huttes <{u'iU hnbitaieofc'; 
]'liiver precedent. S'ils se sont egarcs fc 
la suite do leurs ti-oupeatix. s'ils r 
vent plus rctrouver leurs anciennes hahita- 
lions, iU sc consolent aisement dc cette 
perie, s'niTitent a I'endroit oii ils rencon- 
trent la mauiaise saison, et seremettenta 
biltir. La construction de leurs demeares 
exigcpeu d'art: il ne s'agit que de poser 
et d'arr^ter, las unes sur les autres, des 
poutres mal ^quarries, et de boucher les 
joints avec de la mousse. Oes perches rd- 
unies par le bout sup^rieur et recouvertes 
d'ecorce rorment les habitations d'ete. 

De larges bancs r^gnent autour de la 
}ii)tte, et les meubles, la vaisselle content 
pen de d^penso et causent pen d'embar- 
ras. Si Ton en excepte le fond ,des mar- 
luites 1 tout est de bois , de cuir oi^ 
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d*ecorce de bouleau. Ges U6tensiles si sim- 
ples sont d'ailleurs peu nombreux. 

Comme ils n'ont point de temps r^- 
gl^ pour les repas, et qu*ils mangent a 
toute heure» on voit toujours dans lears 
huttes une marmite sur le feu. Us man- 
gent de tout, excepte du pore, des gre- 
nouilles et des insectes : chevaux, qua- 
drup^des camaciersi oiseaux de proie^ 
rats sauvages^ ^cureuilsi hirondelleS| cha- 
rogne , tout sert a leur nourriture ; les 
plantes, les herbes, les radnes, les grai- 
nes sauvages , tout est soigneusement re- 
cueilli. Mais ils aiment sur-tout les petites 
marmotes et les souris; ils leur dressent 
des pi^ges quails vont visiter tons les jours ; 
ils ^orchent le rat ou la marmotte, Ten^ 
filent dans une brochetce de bois; la pr6^ 
sentent au feu , et d6s qu'un endroiji|de la 
chair commence a se colorer, ils le cou** 
pent et le mangent, remettent au feu ce 
qui reste > et le retirent d6s qu^il a pris ua. 
I^ger degr^ de cuisson. 

lis sont friands, comfne les Toungou-i 
ses, d'un autre mets bien plus precieux ^ 
parce qu*on ne pent pas aussi «iis^ment se 
le procurer ; c'est ce que nos sages-femmea 
appellent le d^livre dans le jargon de leur 
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briller dans leurs vAtemens par un luxe 
conforme a leur situation : leurs habits 
d'et^ sont de peaux de chamois; ceux 
d'hiver de pelleteries , et sur-tout de peaux 
de rennes : les manches en sont ^troites ; 
ils descendent jusqu*aux genoux et se 
croisent par devant avec des lacets. Les 
habits d'6t6 sont orn^ d'un revers brod^ 
avec des nerfs, ou garnis d*une bordure 
de pellet erie : les coutures sont cachees 
par des grains de verre ou de corail. Uha- 
bit d'hiver est entour^ de crins de che- 
val en forme de franges. Les hommes se 
coupent les clieveux fort couits, restent 
t^te nue en ^tc^ et ont pour bonnet en 
hiver la peau de la t^te de quelque animal 
sauvage. Leurs culottes sont fort cour- 
tes; des has de peau leur servent de bot- 
tes: ils les tirent pour leur faire prendre 
la forme de la jambe et de la cuisse, et 
les lacent aux canons de la culotte. 

L'habit des femmes serait le m^me 
que celui des hommes , si elles ne por- 
talent pas des culottes plus longues, si 
elles ne mettaient pns par-dessus leur 
robe une sorte do camisole sans man- 
ches, et si toute leur parure n'etait 
pas barioltie d'une plus grande variety de 
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que des poup^es de chiffons: on imite Ics 
yeux avec des grains de corail ou de verre, 
ou avec du petit plomb de chasseun On 
a soin de les enfumer en faisant briMer de 
la graisse devant elles; on les barbouille 
de graisse et de sang; elles s'en imbibent, 
et dcviennent avec le temps des divinit^s 
fort ddgoutantes. 

lis nomment leurs pr6tres Aiouns: de 
nombreiix troiipeaux, des chasses abon* 
dantes , tels sont les biens qu'ils deman- 
dent au ciel. La plus solennelle de leurs 
fcites se celebre vers la fin de juin. Cha- 
que famille rassemble autanf de lalt que 
fies juinen§ peuvent lui en procurer, et le 
met en fermentation , on se rev^t de sea 
plus beaux habits > on pare un jeune en- 
fant de douze ans, on mande TAioun. II 
vient v6tu de ses habits ordinaires, car il 
r&erve sa grande robe ganue de ferrailles 
pour les ceremonies magiques. II s'arr^te 
au milieu de la hutte, le visage tourne vers 
rOrient, et tient de la main gauche un 
vase plein de lait, et de Tautre une cuiller. 
L' enfant met un genou en terre devant lui. 
L*Aioun s*inclineplusieurs fois, appelle les 
dieux par leurs nonis, et, a chaque nom 
qu'il prononce , il jeite par trois fois en 



PeCPLES SOOMtS 

I'air une cuilleree de Init en offrande au 
dieu qu'il iuvoque. D se pro&terne tie 
nouveau et sort de la hutte en pronoiir 
cant quelques mots a voix basse, la fiunille 
le suit et s'a^sled aulour de lui. 11 boit 
devoleinent quelques cuillerees de hit, et 
leiuet le vase a I'ejifant qui le recoit age- 
noux, s'incline, boit a son lour deux cuil- 
ler^s, et va le presenter a toua les assis- 
tans. Le pot retourne eiisuite an pr6tre, 
pour passer encore a renfant et a toute 
I'assemblce; cette certimoiiie, la plus irn- 
portante de la fete, ne cesse pas que tous 
les vases iie soient vides ; car il ne doic 
pas rester une goutte du lait qu'on a pre- 
pare. Comrae il a reru par la fermentaiion 
une quality spiritueuse, le prdtre, renfaot 
et tous les derots tombent ivres par piet& 
Les plus savaiis,*lea plus T6v6r6s des 
A'iouns sont ceiix qui savent le nom d'ua 
plus grand nombre de divinites, niais tls 
doivent encore bien plus la consideration 
dont ils jouissent a|leur talent de sorciers, 
a lear tambour, a leur v^teraent bizarre, 
qu'aux. fonctions sacerdotales. Quelques- 
uns disent la bonne aventure par I'inspec- 
tion des lignes de la main. Tous ^voquent, 
conjurent les puissances mal-faisantes; tous 
^tonnent 
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^tonnent les hommes simples par leurs 
criSy leurs sauts, leurs grimaces tous sont 
appeles pour gu^rir les infirmit^s des 
hommes et les maladies des bestiaux» car 
ces maux sont envoyes par les malins 
esprirs, enfin on ne peut mourir avechon- 
neur qu'enire lea bras de TAxoun, comme 
on doit ailleurs confier sa vie aux conjec- 
tures des mt^decins. 

Les femmes surpassent quelquefois les 
hommes dans les prestiges de la sorcellerie. 
Nous fimes venir, dit Gmelin, une sor-< 
cifere iakoute qui, n'etant encore qu'a 
la fleur de son dge, effacait cependant 
les sorciers les plus fameux. Elle nous 
dit sans liesiter qu'clle etait sorci^re, 
et qu*elle avait port^ si loin son art 
que, par le moyen du diable, elle s^en-' 
foncait un couteau dans le corps sans 
se faire aucun mal. Sa jeunesse, sa 
vigueur, sa vivacity, la rendaient supe- 
rieure dans les sauts et les cris d'ours , 
de chien et de chat. Elle appela tous 
les esprits de Tair et de la terre, les 
vit, leur parla, nous assura qu'elle ea 
avait les reponses les phis cortaines. En- 
fin, ello demanda un couteau, et seni- 
bla se Tenfoncer dans le corps avec 

Tom. yiL • 29 
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• 

jj lorsqu^on s*enfoncait un peu le couteau 
jy dans le ventre , on n*en mourait pas, 
„ pourvu que Ton mangedt un petit mor- 
„ ceau de sa propre graisse et que Ton 
„ band At sa blessure, elle s'y etait deter- 
,y minee, pour ne pas 6tre regardee par 
,1 nous comme une fourbe* Nous lui per- 
y, suadames de nous dire la v^rit^ sur ses 
,, autres sorcelleries, et elle avoua qu'elle 
p avait trompe jusqu'alors ses compatrio- 
,, tes pour donner a son metier plus de 
„ consideration. Elle se pansa deux fois 
„ seulement, et sa blessure fut guerie le 
„ sixi&me jour (*). " 

Avons-nous le droit de nous moquer 
de ces homines simples , si facilement 
trompes par des fourbes qui se disent sor- 
ciers, nous qui voyons tous les jours et 
des ignorans et dcs gens qui ne devraient 
pas r^tre , donner leur confiance a des 
farceurs de toute espece? Regardons at- 
tentivement autour de nous , et nous ad- 
mirerons combien, chez les nations les 
plus civiliseesy la plupart des hommes 



(*) Voyage en Siberle de Gmelin, traduction libra d« 
Iff. de Keralio. 

29 , 




ec q^ilU pearent nounix 
fa-Tilile a pea <Ie frdb, 
loi craod Botnhre dc femn 
a i^^irs bedtix-prres ea ht 

11 est assez commun 
d'cne sanCi- tuaitir;ible. I 
et aae £^Te doat U nial 
fesie par des tacbcs, soi 
lei {>lus dangercLLses: il e 
rcvienne. lis abandooDeo 
■pii est atuque de la pt 
lai.^&ent un peu de nourr 
rent dans les bois. Us 
d'iiiitTcs remudes quu ceu 

tittoii. 

Opendaiit ils ont tr 
de braver les froids les 
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pas lorsqu'ils vont a la cliasse, ils se frot- 
lent d'uu melange de terre grasse et de 
bouse de vaclie. 

Autrefois ils attachaient leurs morts 
6ur des arbres, et les y laissaient pour- 
rir: plus souvent ils les brAlaicnt. On as- 
sure que les valets les j>lus attaches a 
leurs maiires se jetaient dans le bii- 
cher pour les servir dans Tautre monde. 
A present ils deposent les morts dans 
les for^ts , car ils serai en t fdches de 
pourrir dans les plaines: il y en a m^me 
qui clioisissent et indiquent, de leur vi- 
vanty Tarbre sous lequel ils veulent ^tie 
enterr(5s. 

Les hommes, bnits ou polices, mon- 
trent la m(ime inquietude pour les restos 
d'eux-m6mes quils laisseront apres leur 
mort. Comme nous ne coiuiaissons noire 
existence, comme nous ne formons de 
pensces que par nos sensations , nous 
avons peine a nous faire une idee jusie 
d'un ctat ou nous ne sentirons plus, et 
noire imagination prete du sentiment a 
la vaine poussiere dans la(]nello nous de-* 
vons nous rosoudre. Nous nous occupons 
de son sort^ nous cherchons a liii [>roc«i- 
rer un repos inalterable. Cost comme 51 
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PARALLELE 

du dialecte des Lapons et de eelui des FLnnois 

proprement dlts. 



Lap ON. Fiifxoifl, 

Dieu. loumliinela ou Im- loumara ou lou- 

mrl. jnala. 

Le mauTais g^uic. Pcskil. Pesknlou Pe«kel. 

Le ffu, ToJie. Touli. 

Le jour. * Paive, Paiva. 

La uuir. li. lit 

Une riviere. locki. locki. 

Uu lac. laofir. larvi. 

La gUca. lenga. l<^e. 

Uno montagne. Viirr.i. Vouoi. 

Vnc forlr. Mc(U. Ali'cba. 

Dot battet» 5.-i|>|>ad. S^pas. 

Unn liiitte. Ka<jt<f. Koio. 

Une flcLlie. ^'i^ola. KoijoIj. 

Mitts des deux dln/rrtrs tjui ne se rcssemilent pas, 

I«e soleil. Bcivr. -Aurini^a, 

Le ciel. Albmc. T.iivrtfif. 

L'tau. Kiftd/e. Vc»4i. 

Lliomme. Oulmougcl. lUnninen. 

La fftmnie. Nis'ouiu, V.»iino. 

Un loup. Scibek. Sotissi. 
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